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Sire, 


J 'Aytmvmllé felm les 
ordres de Viojlre 
MAjESTé , h la pre- 
A 3 jaration 


Epistre 

paration diè Grand Cor¬ 
dial de S’^ Walter 
Rawleigh , avec tant 
de circonfpeBion , & 
avec me méditation fi 
exadle & fi feriettfe, 
fur tout fe qui efi entré 
dans la compofition de 
ce précieux %jemede, 
que Ÿ ay creu, S IRE, 
devoir prefenter a Vofire 
’M-kl^sréceque f ay 
recberché de plus par¬ 
ticulier 


DEDlCAt©IRE. 

ütdief dans môïï irO)- 
uail^ S lai donner les 
raifons , • - mi proaveht 
tes gfMds ' avMtages 
qae la fhdrmacle mo^ 
derne emporte legittme- 
ment fur i ancienne h 
caufe qii elle efi- ef- 
clairéè- des belles Iw- 
miéres de la ' Clymw. 
Oay, Sire , on petit 
dire, qà elle fèak eft 
■ capable de bien feparer 
A 4 le 


Ep i s TR E 

le pur de l’impur , ^ 
de conferver la vertu de 
tout ce qd elle met en 
mvre , puis qu elle ne 
perdt aucune portion de 
fin volatil, S qu elle 
cherche jufques dans le 
centre du plus fixe, ce 
que la nature y à planté 
de plus ejfentiel & de 
plus fpectfique. Vofire 
M AI ËSTé,Si 
noififi bien cette diffé¬ 
rence,.. 


Dedicatoire, 

rme, & elle raifomu 
fi pjle far tous les pro¬ 
duits de la Nature 
fur ceux de l’Art j qù 
on 'peut dire d’elle avec 
une pure vérité, elle 
de fine fie avec une net¬ 
teté de jugement incom- 
parable les quefiions les 
plus profondes des Na- 
turalifies & des Chy- 
mifies, dans le L,ah- 
rateire Broyai, avec au¬ 
tant 


Eï>. I S /T R E 

tant' de facUitij^ qu elle 
débrouille dms tous ps\ 
Confeih les intrigues de 
la ^pliùqus la flus. rm 
psùrfitivre^ 
SlKÈ, de , trewïïiller, 
avec k wmefine ^ele:0, 
la- mefnie^ jod^mtéss àpfn 
que fe puiffe cmtribuer 
towt ce qui. .fera-de vin, 
art S- de shon itfiude\ 
à faire reupr les fub- 
limes S les . Kopedes 
in- 


Dedicatoire. 

imintions qtm: ¥opre^ 
Ma J EST'é i pmr le 
bien commun de [es Sub-, 
jeüs ,^'<qii'tü^^ de^re de 
faire foûlager- en lear^ 
maux. C efl four- 
quoy, Sire, ^e pre~ 
fente S fe dedie avec 
humilité S avec refpeâ 
à Vofire Majestc , 
le Difcûurs que f’ay 
fait fur ce Grand Cor- 
dial i S^ fe ia^ prie de 

.'-■rd.Isî.H 


EpISTRE,&0;' 

le vouloir frotegef i puis 
qu' il n eft efclos que fous 
[es aufpices S par fm 
commandement, fe fuis, 
^ fe veux eftre invio- 
lablement toute ma vie. 

Sire, 

De Voftre MAjESTé 

le Treshumble, tresokijftnt 
msfdelejervite^^ 

N.leFebvre, 


Exirhium Cordiale ^epum 

Multis rebus neceflariis 
audlam, fecundùm con^ 
filium éc approbadonem 
llluftrifTimorum Viro- 
rum, D. D. Kenelmi 
Digby^ Equitis AuratiV 
8c Screniffimæ Reginæ 
Matri s Cancellarii ^ 
& D. D. Alexandri 
FraîseR;, Equitis Aurati^ 
8c Sereniflîmi ac Poten- 
tifTimi Regis CAROLI 
Secundi^ 8cc. Archiatro- 
rum Comitis. 

D ECiPE Rafur^e Corm Cervi 
^\lihram unam ^ Garnis Fifù' 
rarum cum Gordibus é‘ Hefati- 
a bus 

I 


hus uncÎAs [ex\ Florum Bora^i- 
nis^ Buglof]^^ Rorü-marim^ Ca- 
lenduU, Fetonicdi Coronarid 
YuhrAy Boris Solis^ Rofarumru- 
hrarum,& Sambuci^fmgulorum 
libram femiffem'j Herbarum Scor^ 
dit. Car dm benedtBi^ Melijfæ^ 
Di^amni Cretici, Menthe, Ma¬ 
jorant ^ Betonict J Çin^ularum 
manif ulos duodecim ^ Granorum 
Kermes recenter in roh redaBo- 
rum^ Ctibebarum^ Cardamomi 
majoris^ Baccarum ^uniperi, 
Maceris^Nucié mynfiict^ Carjo- 
fhjllorum , Çroci , fingulerum 
uncias duas ^ Cinnamomi acu- 
tij^imi, cortieis Itgni Saffafrasj 
flavedinis malorum Citriorwn 
é' Aurantiorum , [ingulormn 
uncias tres’^ Lignorum Aloes ér 
Sajfafras uniuscujuf^ue uncias 
fox-J Radtcum Angelict^ Vale- 
riant^ Carlint^ Fraxtnellt»feu 
Di^amni albi^ Serpentarit Vir- 
giniantj 


ginian^j ZedoArU^ Tormentillàs, 
Biflortd J Ariflolochi^ longài , 
rotundd çjr cava , Gentianæ ^ 
ImferAtoriA, ftnguUrttm unciam 
unam é" OmnU incijA 

grojfo modo contufa in vafe 
idoneo pofita cum Spiritu, Vint 
re^ificato extrahantur fecundum 
Artem, T'tn^ura fUtraU in ex~ 
trAdium mediAnte^ tn Mari a bal- 
neo , dtfiillatione evaporentur. 
Magma expreffum comburatur • 
Cineres feverberati per aquam 
elixi’vientur , unde Sal purtcm 
lege Artis paretur^quod ExtraBo 
mifceatur, Hts ita peraBis^ hmc 
Extrabio addcj ut Artis efly Pul- 
verem fequentem cæterdque tn- 
gredientia, Recipe Lapidum Be~ 
z,oardicorum orient ah um ér oc¬ 
cidental ium verorum uniuscu- 
jufque nnciam femiffem , Magi~ 
fier a [oliihilis Perl arum orien- 
talium uncias duas , Magiflerii 


joliibilis Corâllorum ruhrorum 
uncia^ très ^ Beli orientdis, 
Terrdi vertz , Unicorntt 

miner ait s , Cornu Cervi Philo- 
fop.hice przparati^ à‘ Cornu Cer- 
'vt calcinati^ fingulorum unciam 
unam^y Ambrez grifed ele^tfiimz 
tn Ef[entîam redatiez unciam 
unam -, Mofchi orientalis optimi 
effentîfîcatt drachmam unam & 
femiffem ^ Croci Solis cum tin- 
dur a ArtUmonii Bafilii Valentini 
parati drachmas duos 5 ' Sac ch art 
candtfati albt fubtiltfime pul¬ 
vérisât i h bras du as. Ex hü om¬ 
nibus mixtis à' ex Arte unitis 
fat Confedio vere Regia^ quz ad 
ufum refervetur inpjxidibus ap- 
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DISCOURS 

Sur 

Le Grand Cordial 

De 

S’WALTE% ^AWLEIGH. 

S N a donné de tout temps 
beaucoup de Louanges 
aux Remedes qui ont 
efté non feulement dig- 
•nés des Cabinets des 
Rois & des Princes,mais qui ont efté 
recognus utiles au public. Nous en 
avons des exemples dans les traittés 
tant de ^ancienne Medecine , que 
dans ceux de la Medecine moderne, 
& dans Phiftoire mefme. Ou nous re¬ 
marquons , que ceux qui ont été les 
plus recommandables en cet art, & 
*B qui 
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qui avoient acquis quelque fcience 
plus diilmde que les autres , ont taf- 
ché de tout leur poffible de donner 
au public les bons remedes , que la 
prattique & Inexpérience leur avoit 
acquis. 

Ainfi le Grand Mithridate Roy 
de Pont 6c de Bithinie à confacré fon 
nom a la pofterité par cet excellent 
Opiate qui le porte. La Theriaque à 
eternifé a jamais Andromacbus qui 
en eft l^autheur, & le célébré André 
MdîhioU s*eft fait renommer par fon 
antidote, que toute l’Allemagne ad¬ 
mire. Baimnd Lulle , Bajile Valen¬ 
tin, Paracelfe, Arnauld de Villeneufve, 
Quercetan, Zwelfer, & plufieurs au¬ 
tres que J’obmets fe font rendus il- 
luftres par des Panacées, par des Eli¬ 
xirs, des Teintures, de« Magifteres 
& des Effences. De forte qu’il fem- 
blc que 1* ancienne & la nouvelle 
Medecine auflî bien que l’une & 
l’autre Pharmacie aient tafché a l’en- 
vy de renchérir les unes fur les au¬ 
tres , pour faire paroiftre aux fiecles 
à venir les connélfanccs & les lu¬ 
mières,qu'elles avoient acquifes par la 
' recherche 
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recherche & par l’anatomie que cha- 
cune de ces belles ôc dignes profef- 
fions avoient faites de la préparation 
des chofes naturelles, & de la vertu 
qu’elles cachent dans leur intérieur, 
comme dans un point central, donc 
leur extérieur n’eft, à proprement 
parler, que la circonférence qui ne lui 
fertque de domicile, d’efcorcé & de 
noyau , qui nous cache & qui nous 
couvre les merveilles que contient ce 
point celefte& lumineux: Car com¬ 
me le dit le Grand Paracelfe , Dowus 
efifemper monua, fedtam inhabit Ans 
vivit. 

Or entre tous ceux qui fe font 
dignement fignalés entre les mo¬ 
dernes , par 1 affemblage de ce que 
la nature fournit de meilleur & de 
plus utile à Phomme pour fa fante' 

Je n’en trouve point de plus digne de 
louange que cet Illuftre Chevalier 
S' Walter Raraleigh Gentilhomme 
An^lois, par ce qu'il à non feulement 
choifi ce qu'il y a de plus précieux 
& de plus virtuel dans les trois fa^ 
milles des ariimaux, des végétaux & 
des minéraux : mais il ^ dé plus té- 
B 2 moigne 


moigné tantd^art, & tant d’experi- 
cnce pour la préparation de ce grand 
& admirable Cordial , qui l’immor- 
talize. Que J’ay creu devoir donner 
à fon honneur & à fa gloire les elc- 
ges qu’il a plus que mérités par le 
noble travail & par la belle étude, qui 
l'avoicnt fait parvenir à la fublime 
connoiffance qu'il avoit de tout ce 
qu'il à fait entrer en la compohtion 
de ce remede incomparable. Et 
comme le Roy me commanda de me 
donner tout entier à fa préparation 
au commencement du Printems de 
l’année paffée ; l'ay creu devoir à la 
feavante curiofité de ce Grand Mo¬ 
narque les méditations & les re¬ 
marques ,que mon étude & le travail 
m'ont fait faire , avec toutes les re¬ 
flexions ncceffaires à T éclairciffe- 
ment & à la recommandation d'une 
médecine fi utile aubicn commun des 
peuples de fes Royaumes. 

Et comme l'ordre de la méthode 
établiffcnt & font mieux connétre 
les chofes, dont on entreprent de 
difeourir, & que la confufion en eft 
la ruine ; Aufi faut il que nous don- 
' nions 
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nions à ce difcours les parties elTen- 
tielies, qui difcouvriront le plus évi¬ 
demment & le plus nettement qu*il 
nous fera pofïïbie , tout ce que ce 
merveilleux Cordial à de plus excel¬ 
lent. Premièrement par le choix des 
matières qui le compofent. Seconde¬ 
ment par la préparation plus étudiée 
&plusexquife de cette compofition, 
pardefTus celles qui l’ont iamais de¬ 
vancée , ce qui monftrera aulïi com¬ 
bien V art aide à la nature. En troi- 
fiémelieu nous ferons voir par des 
preuves & par des raifonnemens que 
ce remede eft abfolumcnt propre & 
utile aux nations maritimes à caufe 
du fcorbut, qui les tourmente à tous 
momens. 

L’excellence de ce remede paroift, 
en ce quhl eft non feulement propre 
& fpecifiquc pour chaffer le venin , 
qui caufe les maladies deia produites: 
mais aufli principalement par ce qu'il 
eftfuffifant pour entretenir la belle 
& l’admirable harmonie qui caufe 
la fanté, puis qu'il eft capable de cor¬ 
riger & de remcdier à tous les def- 
fauts des indigeftions & des mau- 
B * vaifcs 
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vaifes fermentations qui fe font dans 
l’eftomac, qui font en nous la fource, 
i*origine & la caufe des plus dange- 
rcufes maladies. Et nous conclurons 
ce difcours par Pexpofition de la dofe, 
du tems & des moiens de s en fervir 
avec utilité : par ce que tout le monde 
fcâit, que l’abus & Texces des meil¬ 
leures chofes produit ordinairement 
les effets les plus périlleux & les plus 
furprenans. 

Nous avons dit cy devant que le 
Grand Cordial de S' Wdter Raw‘ 
leigh contenoit en foy le choix & le 
raccourcy de ce qu’ü y avoit de plus 
excellent, encre tous les fimples cor¬ 
diaux que nous fournifTent les trois 
familles naturelles, des animaux , des 
végétaux & des minéraux ; dont il 
faut que nous facions la deduftion & 
la monftre aux yeux de l’entende¬ 
ment des ledeurs, pour leur infinucr 
de jplus SupîüS, que cet admirable 
Genie à feeu faire un très digne 
choix des matières qui compofent 
Ibn remede^ qui pofledent chacune 
en particulier beaucoup d’Efprit& 
de iel volatil fulphuré dans leur 
' centre. 
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centre, d'ou refu'.tent tous les beaux 
effets qu'il produit tous les jours 
tant envers les fains , qu envers ceux 
qui font malades. Or nous commen¬ 
cerons la defcription de toutes ceS 
chofes par l'ordre de la nobleffe & 
de l'excellence de celles qui ont pof- 
fedé la vie animale, nous fuivrons 
par celles qui ont eu la vie Vegetable^ 
& nous finirons par les derhiereS 
qui n’ont iouy que d'une vie plus ôb- 
fcure& plus imparfaite, qui dl la vie 
minérale. 

La corne du cerf entre dans nôtre 
noble Cordial,& cela pour beaucoup 
de raifons : car il n'y à que peu d' 
animaux qui puiffent aller du pair 
avec le cerf pour la longueur de la 
vie,puis qu’il paffe des fiecles entiers*, 
cet animal eft trefvifte,ce qui marque 
une belle harmonie & une bonne dif- 
pofition des parties internes &c ex¬ 
ternes, qui fourniffent fuffifcmmcnt 
de la vigueur & par confequent des 
efprits, pour refiller à la longueur de 
la courfe , qui fert de plaifir & de di- 
verciffemcnt aux plus grands Monar¬ 
ques. Mais y à t'il rien qui prouve fi 
S 4 bien 
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bien I* abo;idance des Efprirs & du 
fel, qui refident en cette befte , que 
lacheute &Ia reprodudion de fon 
bois, qu'il met bas au fortir de Thy- 
ver, à caufe que les alimens dont il à 
vefcu n'avoient plus en eux cet 
Efprit & ce Tel balîamique , qui ferc 
d'huile à-la lampe de l'humide radi¬ 
cal, & qui entretient la chaleur natu¬ 
relle : mais des auffi toft que le re¬ 
nouveau fournit au cerf la première 
pointe de l'herbe & le bourion des 
arbfiffeaux, il tire de la vie moienne 
de ces chofes un eftre renovatif, fi 
efficace & fi puilfant, que cela repro¬ 
duit en lui une chaleur & une gaieté 
toute extraordinaire , qui fait qu' 
apres avoir mis bas fes armes inutiles 
il en produit des nouvelles , qui font 
toutes vives & toutes fucculentes, de 
qui k digèrent & fe durcifient en fin, 
pour nous fournir en fon vray temps 
on bois rempli d’une grande abon¬ 
dance de fel volatilXes remarques du 
choix de ce bois pour fon excellence 
eft, qu'il faut le prendre d'un animal 
entre deux aages , & qui ait efté vené 
long temps , à caufe que la courfe 
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efchauffc la befte, & fait qu’elle 
pouffe toute fa vigueur & tous fes 
efprits du centre à la circonférence, 
ce qui fe remarque par la pefanteur 
& par le refferement des parties. Le 
vray temps de prendre les cornes de 
cerf, pour s’en îervir en la medecine, 
eft entre le quinzième d’Aouft & le 
vingtième de Septembre. Les vertus 
generales de la corne de cerf font de 
refifter a la corruption, & à la pour¬ 
riture des humeurs de tous le corps 
humain , de refifterà la malignité, de 
provoquer la Sueur , de fortifier & 
d’augmenter le baume naturel delà 
vie : ce qui fait connétre que c’eft 
avec beaucoup de jugement que no¬ 
tre Aiicheur lui à donné place dans 
fon Grand CûràiaL 

I,a fécondé matière qui provient 
de l’animal, & qui fait une des meil¬ 
leures parties de notre remede , eft 
la pierre de Be<.oar Oriental, qui eft 
un animal qui tient du cerf & de la 
cheure.Le meilleur fe trouve tnPerfe 
& aux Indes Orientales -, quoy que 
celui qui-vient de VAmérique nt foit 
pasà méprifer, fi on en augmente la 
B 5* dofe. 
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dofc. Ceft üne concrétion pierreufe 
qui fi; forme & qui s’engendre, par 
la propriété de la portion faline vo¬ 
latile qui eft dans les plantes dont ces 
animaux vivent, &qui fe coagule 
dans leur fécond ventricule , ou elle 
s’augmente tous les ans lit fur lit & 
cfcaille fur cfcaille,par l’attradion 
magnétique que fait le premier noi- 
au , de ce qui eft analogue à fa fub- 
ftance dans l'aliment demy digéré 
qui eft dans l’eftomac de cette befte ; 
comme cela fe voit & fe prouve par 
les pailles & les reftes d’herbe maf- 
chée qui fe trouvent dans le centre 
du vray Bezoar Oriental & dans 1* 
Occidental, qui à fans doute efté la 
première caufc occalionelle de la 
concrétion de la pierre. Or les In¬ 
diens & les Perjdns difent que cet 
animal vit particulièrement d’une 
plaqte , qui à de foy même beaucoup 
de vertu. Mais comme cette pierre 
eft un vray magiftere naturel , qui 
provient des fubftances animales & 
vegetables , qui s’uniffent enfemble 
par la digeftion , dans le fécond ven¬ 
tricule de l’animal -, auffi faut il croire 
♦ que 
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que la pierre Btz,oar contient plus 
éminemment les vertus qui en pro- 
viennent.Ses principales font de forti¬ 
fier, de provoquer la fueur, de com¬ 
battre les poifons, la pelle & les 
fieures malignes ; cette pierre remé¬ 
dié aux défaillances du coeur & à fa 
palpitation ; elle tue les vers, elle eft 
bonne contre l’epilepfie , contre la 
jaunifTe, contre la gravelle, la dyfen- 
terie, la rétention des mois, & finale- 
nient elle facilite &; accéléré Tac- 
couchement ; de forte que nous c-on- 
cluons que c’eft un des principaux 
areboutans de notre incomparable 
Cordial. 

Le Mufe eft la troifîéme chofe que 
r animal fournit à nôtre cordial, qui 
n’eftrien autre chofe que l’excre- 
ment & la fanie, qui fe digere & qui 
fe cuit dans un abcès , qui fe forme 
& qui fait éruption à V entour du 
nombril d’unebefte femblablc à une 
cheure, qui fe trouve dans plufieurs 
Royaumes des Jndes Orientales, & 
principalement-dans ceux de Cathay 
& de PtgH. Or il faut remarquer 
que la nature ne travaille à cette. 

• drogue 

« 

» » 
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drogue precicufe , que lors que l’a- 
nimal cft en rut ôc en chaleur, de 
forte que cette éruption eftant iaite 
par un effort de la chaleur naturelle 
& par une effervefcence de la mafle 
du îang & des efprits, qui font pouf¬ 
fes vers Temonctoirc qui leur eilde- 
ftiné, la chaleur y fait attradion & 
caufc de la douleur , ce qui fait que 
cet animal fe frotte le ventre contre 
les pierres & contre les troncs des 
arbres pour ouvrir l’abcés & pour en 
faire couler la matière , que le foleil 
achevé de cuire & lie digerer, qui 
nous produit en fin le pere & l*ame 
de tous les plus exccllens & des plus 
agréables perfums , ce qui eft tref- 
digne de la fpcculation d'un natura- 
lifte & d’un Artifte chymique. Puis 
que ce changement d’un pus cor¬ 
rompu en une fubftance de bonne 
odeur & de grande efficace pour l" 
interieur& pour l’exterieur,apprent à 
Part de fuivre les traces de la nature, 
pour la melioration & pour la corre- 
dion des chofes; mais nous parlerons 
plus amplement de cecy , lors que 
nous raifonnerons fur la beauté de 
* la 
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la préparation de nôtre fouverain re- 
mede-,nous nous contenterons de dire 
en general les vertus du Mufe , qui 
ont obligé notre noble Autheur à 
lui donner place dans fa compofition. 
Il efehauffe doucement, ildeffechc, 
il atténué & didipe ce qu*il y à de 
groflier & de malin dans lescorps^ il 
eft Cordial , alexitere & céphalique, 
il eft fpecifique contre toutes les af- 
fedions du coeur, & particulièrement 
contre la palpitation ; 11 entretient ,il 
recrée & rétablit les efprits animaux 
& les efprits \itaux : H provoque 
à VcHffs & refournit la chaleur natu¬ 
relle -, il réjouit lesfens & fortifie la 
mémoire , ce qui fait voir, qu'il eft 
trefdignc de nôtre Grand Cordial. 

Le Confeil & l'approbation de Mon- 
fieur leChevalierI)f^^j & deMonfieur 
le Chevalier J'r<«ier,Premier Médecin 
de fil Ma jefté, nous a fait joindre au. 
nombre des ingrediens de ce remede 
la chair, le coeur & le foye des Vi¬ 
pères , quoy que la première deferi- 
ption n’en fit pas mention. Mais ce 
reptile eft rempli de tant de belles 
vertus, & poffede un fel volatiltelle- 
• ment 
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ment ennemy des poifons qui obfc- 
dent le cœur &: le cerveau,que c’eft à 
tresjufte tilcre qu*il yàefté aiouté. 
La Vipere eft une efpeee de Serpenr, 
le plus venimeux de tous, qui s* ef- 
chauffe & qui s’irrite facilement, en 
force qu’ en un moment & comme en 
un clin d’œuil il pouffe de la veficule 
defonfiel à la gencive un poifonli 
fpiritueux & fi fubcil, par un canal 
prefqu’ inpcrceptible , lors qu’il eft 
en colere ; Qui s'infinuc & qui fe 
communique fi foudainement à nos 
efprits& à la chaleur naturelle , qu’il 
fiupefic aufii toft la partie qui à efté 
mordue,& qui fc communique inftan- 
tanément au cœur & de la au cerveau 
par la voie de la circulation. Mais fi 
ce venin cft eftonnant & furprenant, 
le remede eft comme divin & mira¬ 
culeux , qui fe tire du même animal • 
qui ne combat pas feulement fon pro¬ 
pre poifon , mais qui chaffe & qui 
enerve la force & l’efficace de tous 
les autres venins que fourniffent les 
deux familles .des anim^iux & des-ve- 
getaux, pourveu qu’il foit bien pré¬ 
paré & qu’il foie adminiftré en temps 
♦ & 
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& lieu. Il faut pourtant que nous fa¬ 
nons remarquer en paffant, que les 
Viperes fe gliffent & fe fourrent 
entre des pierrailles & dans des trous 
en terre, tous les ans fur la fin de 
r Automne, lors que la pafture leur 
manque, pour n'en reflbrtir qu’au 
commencement du printems, & qua 
lors elles font comme ftupides & lan- 
goureufes â caufe de refpoi{reur& 
de la dureté de leur peau : mais des 
lors qu’elles ont favouré & digéré la 
pointe des herbes, & que le foleil & 
l'air leur ont fourni la chaleur & 
fait produire cet aliment , elles fe 
gliffent & fe frottent contre des lieux 
afpres pour defpouiller leur vieille 
peau , qui n'eft pas pluftot tombée 
que cet animal en eft tout enorgueilli, 
car il rampe plus preftement qu’au 
paravant,& témoigne par fa guaieté, 
par la vifteffe de fes mouvements & 
par le beau coloris de fa nouvelle 
peau, qu'il eft véritablement renou- 
vellé : & qu'ainfi le rcmede qu'il 
fournit peut aufti produire en nous 
des principes & des facultés renova- 
tives. Les ^^rtus generales & princi- 
• pales 
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pales que poffedent les vipères font 
de combattre fortement les venins, & 
fur tout celui de la pcfte & de toutes 
les maladies malignes & enpoifon- 
nées , contre la lèpre , & le mal vé¬ 
nérien, contre la confumption & la 
fleure ethique,& en fln contre le feor- 
but, parce que le fel volatil de cet 
animal chafle puiflamment les fero- 
fltés maligne^, qui infeétent la malTe 
du fang, & qui font la caufe & l'en¬ 
tretien de cette maladie populaire qui 
fait de ficftrangcs dégafts dans tous 
les Pays maritimes, & fur tout en 
Angleterre : de forte qu'il eft legitl^ 
mement placé dans ce Cordial. 

Nous en fommes aux perles qui 
conftituent encor une partie de ce 
Grand Cordial , & qui en augmen¬ 
tent véritablement les belles facultés. 
Nous ne dirons icy que leur origine, 
leur choix & leur vertu, pour en par¬ 
ler plus exaétement lors que nous 
raifonnerons fur la préparation. Les 
perles ne font rien autre chofe que 
la concrétion en Pierres, de la plus 
pure fubftance de la baue mufcilagi- 
neufe, que l'huiftre en^ndre ou le 
♦ poilfon. 
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poiffon , qui habite dans deux efca- 
illes, qu’il s’eft appropriées & for- 
mées pour fa demeure & pour fa 
confervation. Or cet animal attire 
à foy pour fon entretien la plus pure 
pariiede l’eau marine, qui contient 
le fel embryonné qui eft le baume de 
la nature , & comme le principe de 
toutes les générations, qui lui eft 
communiqué par le moien de l*air. 
Il femble même que ce pauvre 
poilTon fe foit efpuifé de la plus pure 
portion de fa vie & de fon baume na¬ 
turel , lors qu’il à engendré plufieurs 
perles, puis que ces précieux joyaux 
ne fe trouvent que dans les efcailles 
inégalés & raboteufes, & dont le 
poiffon intérieur eft langoureux & 
flafque, à caufe qu’il eft privé de ce 
doux lait Sulfuré & de ce fel volatil 
infipide & inodore,qui font enfemble 
la coagulation de ce bel objet du luxe 
& de la curiofité ; mais qui eft beau¬ 
coup plus confiderable pour les belles 
propriétés medecinales qu’il encloft 
en foy. Puis que les Anciens & les 
Modernes reconnoiffent les perles 
pour un des plus nobles cordiaux, 
» qui 
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qui eft capable de délivrer le baume 
naturel de l’opprefTion, de rétablir 
les forces diiïipées & abbatues, de 
réjouir ï efpric , d’augmenter le 
courage, de refifter aux poifons , à 
la pefte & à la pourriture des hu¬ 
meurs, & en fin elles effacent & abo- 
liffent le mauvais caradere de la 
goutte fixe & de la goutte vague ; 
par ce qu'elles tuent par la douceur 
de leur lait & de leur foülfre la mau- 
vaife imprefiîon des ferofités acres, 
pontiques & falines, qui picotent & 
qui irritent les parties membraneufes 
& nerveufes, qui fervent au fenti- 
ment & au mouvement ; Ce qu’elles 
font par la refolution de leur corps, 
qui communique alors cette vertu 
qui addoucit & qui efface Tacrimonie 
acide qui caufoiç ces maladies - ce 
qu’elles produiffent aufii trefcfficace- 
ment dans les rheumatifmes& dans 
le feorbut ; & c’eft de cette efficace, 
qui femble morte & de peu d'effet 
que parle Paracelfe au 6* Liure de fes 
•Archidoxes. 

Nous avons creu devoir mettre 
l’ambregris en fuite des perles, tant à 
• caufe 


( ip) 

caufc qu*il vient àulTi de la mer, qu’a 
caufe de ce que nous ne le pouvons 
placer dans la clalTe des animaux , ni 
dans celle des végétaux, non plus que 
dans celle des minéraux, par ce qu’il 
lemble que ce foitun individu vague, 
qui ne peut etre légitimement com¬ 
pris dans pas une de ces trois catego¬ 
ries. Car Tambregris n’cft rien autre 
chofc que le plus précieux de tous les 
bitumes , qui provient du fonds de la 
mer , ou félon quelques uns il eft li¬ 
quide : mais il fe durcit, fe digéré & 
le cuit,tant par la faculté coagulativc 
du fel marin, que par l’adion de la 
chaleur du foleil, qui refont en va¬ 
peurs ce qu’il y à de plus fubtil & 
qui elaboure & achève de réduire 
l’ambregris en l’état qu’il fe trouve 
à la furface de l’eau de la mer , dans 
les J Orientales & quelquesfois 
aullî dans V Amérique. C’eft avec 
beaucoup de fcience & de lumière 
que notre Autheur à mis ce noble 
bitume dans fon Grand Cordial , puis 
que c’ eft un des principaux de fes in¬ 
grédients : & que fes vertus font 
d’efehauffer, de deffecher & de re- 
• fou^JCe^ 
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foudre, de fortifier le coeur de ie cer¬ 
veau , de rappeller , de rétablir Si 
d’augmenter les efprits vitaux & les 
cfprits animaux par la douce & l’a- 
gréeable exhalaifon de fon fel volatil 
fulfuré , qui fe communique, qui fe 
joint & qui s’unit, doucement & in¬ 
timement à noftre nature, & qui pé¬ 
nétré Jufques dans les dernieres di- 
geftions parles organes de la refpi- 
ration & par ceux de la circulation 
du fang & des efprits. Il eftlevray 
confortatif des vifeeres, & fert tref- 
particulierement à faciliter la géné¬ 
ration , puis qu’il eft capable de cor¬ 
riger lesdefîauts qui fc rencontrent 
pour ce fujet dans le mafle Si dans la 
femelle, à caufe qufil efehauffe, qu*il 
fortifie Si qu’il efgaie l’un , & qu’il 
d’effeche les humidités & les fuper- 
fluités ordinaires de l’autre, lors qu’ 
il eft bien & deuement préparé & 
qu’il eft adminiftré avec une exaéte 
connéffance. 

PafTons aux parties des végétaux 
qui aident à la compofition & à la 
vertu de nôtre cordial-, & commen¬ 
çons par les racines , que nous nom- 
* merons 
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merons en particulier : mais nous ne 
parlerons de leur vertu qu*en gene¬ 
ral, fi ce n’efl: qu’il y ait quelque re¬ 
marque digne de reflexion, qui nous 
oblige d’y avoir égardt -, a fin de ren¬ 
dre ce rcmede & fon Autheur plus 
recommendables à ceux qui vivent 
à prefent & à la pofteritc. Nous 
avons dix racines qui entrent en cet¬ 
te compofition, qui font celles 
d‘Angélique, d’Ariftoloche ronde, 
de Fraxinelle, deCarline,de Contra- 
yerva, de Gentiane , de Serpentaire 
de Virginie, de Tornaentille, de Va¬ 
lériane & de Zedoairc. On peut dire 
fans aucune témérité , que ce peu de 
racines cemprent ce qu’il y peut 
avoir de vertu dans prcfque toutes les 
autres , & principalement en ce qui 
regarde la vertu cordiale & le con- 
trepoifon ; car toutes enfemblc & 
chacune d’elles en particulier tendent 
au but de Tautheur par leur efficace, 
car elles font Bezoardiques & Cordi¬ 
ales au plus fublime degré , à caufe 
qu’elles abondent en efprit, en fel & 
enfoulfre, qui font volatiles & per¬ 
méables , comme leur odeur & leur 
* amertume 
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amertume le découvre : elles provo¬ 
quent les fueurs, elles font vulné¬ 
raires, elles ouvrent les obftruftions 
de la matrice , en font fortir l'enfant 
mort, & en appaifent les irritations 
& la fuifocation, elles refiftent à tous 
les poifons & font admirables contre 
toutes les maladies malignes, & prin¬ 
cipalement contre la pefte, elles font 
excellentes contre les morfures des 
chiens enragés, & tuent univerfel- 
lement toutes fortes de vers que 
la mauvaifle nourriture ou le deffaut 
de la digeftion peuvent engendrer en 
nous. Sur tout il faut admirer la force 
& la vertu de trois racines qui ont 
été aioutées à ce remede, qui font la 
Carlinc, le Contraycrva & la Serpen¬ 
taire de Virginie, félon le fentiraenc 
& l’approbation des deux excellen¬ 
tes perfonnes, dont nous avons parlé 
cy delfus. Car la carline eft un vray 
don du ciel contre la pefte & contre 
les maladies malignes : mais elle ferc 
mêmes comme de philtre ôc d*ay- 
mant pour attirer les forces de ceux 
qui rcfpirent l’air qui eft remply de 
l’odeur & des atomes virtuels, qtfex- 
' halent 
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! halenc ceux qui en ont mangé. La 
I racine de Concrayerva n*eft pas 
I moins confiderable, puis qu^elle ne 
I porte ce nom Efpagnol, qui fignide 
contrepoifon , qu’ a caufc de l’excel¬ 
lence de fes vertus & des merveilleux 
effets qu’elle produit , Jufques la 
meme que Monardes Médecin Por- 
tugais dit à fa recommandation, 
qu’elle n’eft pas feulement capable 
de chaffér toute forte de poifons à 
l’exception du feul fublimé corrofif, 
& d’en empêcher la malignité , mais 
que de plus , cette racine eft capable 
de deflier & de déraciner le charme 
& la ligation des philtres amoureux. 
Nous ne pouvons encore bien fpeci- 
fier toutes les vertus de la Serpentaire 
de Virginie , tant à caufe qu’elle 
n a pas encor été defcritejqu’ a caufe 
auffi qu’ on n’ a pas fait les épreuves 
de toutes fes facultés, ilfuffit, que fon 
odeur & fon gouft mamfeftent affés 
fa vertu , outre celles qu’ont recon¬ 
nues en elle , ceux qui font mife en 
prattique , ou ceux qui l’ont apprife 
de vive voix des babitans des Ifles de 
l* entre lefquels elle eft en, 

* très 
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très grande eftime contre les poifons 
8c contre les Heures mais particu¬ 
lièrement contre les morfures des 
Serpens venimeux & malins, dont ces 
Ifles abondent. Le tems de la col- 
ledion des racines que nous polTe- 
dons chés nous cft au commencement 
du printems, lors qu’elles font com¬ 
me engroffées de Tidée de toute la 
plante, qu’elles contiennent alors 
avec toutes fes principales vertus ; il 
fuffit donc quelles puiffent être re¬ 
connues par un petit bourion for¬ 
çant de la terre. 

La fécondé Claffe des Plantes qui 
font partie de ce remede font fix en 
nombre, afeavoir la Eetoine,le Char¬ 
don bénit , le Didamne de Crete, la 
Mariolaine , la Menthe, & le Scor- 
dium. Toutes ces plantes font choi- 
fiesavecun Jugement exquis pour ce 
Cordial, car il n’ y en à pas une qui 
n’ait quelque vertu fpecifique , outre 
ce qu’elle poffede de cordial & d* 
alexitere en commun avec les autres: 
car la Betoine eft vulnéraire, & par¬ 
ticulièrement dediée aux maladies 8c 
aux plaies de la telle, quoy qu’elle 
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|oit auffi Hépatique , Splenetique & 
Hyfterique, puisqu'elle ouvre les 
obftrudions, & qu’elle ch^fTe par 
ks urines ce qui eft greffier & impur, 
ie lurnom de bénit^ qu'on à donné 
au chardon qui entre dans ce remede 
témoigné afles combien il eft re¬ 
commandable entre les Médecins 
& parmy le vulgaire, & fur tout en 
AiJemaigne, ou le commun peuple 
s en lert avec une très grande utilité 
contre la plus part des maux qui les 
artaquent: le prenant en poudre dans 
U vin chaud, ce qui provoque tref- 
bien la lueur &: les urines. Mais Te 
trouve que le peuple Anglou s’en fert 
auili avec beaucoup d’efficace dans 
les breuuages, qu’ils appellent Peffet 
tntw, fon amertume témoigne Va- 
bondance de fon fel effientiel lors qu’il 
cl encore lucculent, & celle de fon 
volatil lors qu’il eft monté en 
tige,& que cette plante eft entre fleur 
& femence car c’ eft de la propermenc 
que dérivé la vertue cordiale, ffido- 
rffique & co tre les poifons , qui Im 

cftparticui re&fpecffique. Ilnià 

gueres de Rhetoriciens & de Poetes 

C" q,:- 
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quinefe fervis de la vertu du i 


ràamne&de 1 -inftina ducerfqui 
le cherche apres fa bleffure , pour i ^ 
faire quelque riche comparaifon • : 
auirifaut ilavoüer,que eft une plante ly 
qui eft admirable en fes effets, puis ■ 
qu’ on lui attribue celui de tirer & de t ^ 
chaffer les cors étranges hors des / 
playes, d’étre un grand contrepm- • 
fon de hafter f accouchement diffi- - 
elle' & de remédier aux infultes de la k 
matrice. Elle n etoit pas dans- a s: 
première recepte , non plus que a ^ 
racine du diétamne blanc ou de la r 
fraxinellc; mais ces deux (impies ‘ • 
V ont été aioutés par confeil, a caufe 

de leur excellence & de leurs propri¬ 
étés fpecifiques. V agreement dey 
P odeur de la mariolaine qui plaift:; 
également à tous ceux qui la flairent,! 
témoigne clairement que nos efpritsi 
en tirent quelque foulfrc & quelque!^ 
eforit fubtil, qui les recrée, & comine): 
leurs fondions ne fe font que par le - 
moien des organes membraneux.. 
& nerveux qui ont du rapport & deli 
la fympathie avec le cerveau , aveq; 
Peftomac.ac avec 
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’lauffi particulièrement à ces parties 
'{que la fubtile portion de fon fel vo- 
•îlatil fiilfuré eft confacré, qui les for- 
ttine , qui les defeharge & qui les re- 
o jouir. 

Il ni à point de nation qui cultive 
îJa menthe avec plus defoin & qui 
&'en ferve plus utilement que la na- 
■Jtion Angloife: car comme elle eft 
I Jlujetre aux indigeftions , ou par la 
•ftoiblefte ou par la furchargede leur 
teitomac, aulfi ont ils leur principal 
«recours à ce fpecifîque ftomachique 
.'Vcgetable , qu’ ils emploient dans 
Jeurs bouillons ou Poftets, & dans 
fdeur vin bruflé- c* eft pourquoy nous 
n en dirons pas davantage â la re- 
:;!commandation , puis que fes vertus 

Tes effets font affes connus de 
lous II refte que nous parlions du 
■tordiumou de l’herbe dTaiL qui 
fit véritablement une plante qui me- 
‘Hte biend’ entrer en un grand Con- 
>£lial&contrepoifon, aufti nôtre au- 
'^eur n' a til en garde de 1’ obmettre. 
^--ette plante eft renommée dans tous 
.:es bons antidotes, & fur tout dans 
i'et excellent remede qu’ qn appelle 
C 2 
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Diafcordium Fracafiorii , dont les 
Médecins d ’Angleterre fe fervent 
tous les jours avec un trefbéureux j; 
fucces. Aufli faut il avouer que ce -1 
bon vegetable n’en à gueres qui |i 
lui puiffent être comparés, car puis^ü 
qu* il garde les cors mors de pourri¬ 
ture, comme le rapporte Galien -, à i 
plus forte raifon doit il eftre capable : 
de conferver ceux des vivans, qui : 
font en famé, & de contribuer à L s > 
guérir lors qu* ils font malades. 
Nous ne particulariferons rien de fes 
vertus, mais nous dirons feulement 
que c’ eft un des principaux & un 
des plus excellens contrepoifons & 
fudorifîques que poffede le régné : 
vegetable. Il faut que les plantes fuf- 
dittes foienr cueuillies dans leur : 
état, c’ eft à dire lors qu’ elles font en . 
fleur au bas, & que neamoins le bout 
& le fommet des tiges commence de i 
faire paroiftre une femence embry- 
onnée , car c* eft alors qu elles con- i 
tiennent tout l’accompliffement dc i 
leur vertu: quefi on les cueuilloit’ 
avant ce tems, elles abonderoient 
en un fuc herbacé & indigefte, qui 
* n eft 
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n eft point encor exalté en fel ef- 
iendd, un peu volatil & demy ful- 
luré , & Il on attendoic davantage, 
toutes les vertus abandonneroienc 
la tige, les feuilles & les fleurs, pour 
fe réunir & fe renfermer dans la fc- 
I merce, & alors elle feroient trop 
) concentrées, & ne pourroient éftre 
ï h toft réduites de puiffance en ade 
j par noftre chaleur naturelle. J1 faut 
) de plus cueùillir ces plantes au tcms 
? <]ue Parace/fe commande Balfami- 
\ tico temfore , qui eft un peu apres le 
1 lever du foleil, & que ce foiten un 
I jour fec & ferain, &: non pas apres un 
i jour pluvieux. 

La troifieme claffe eft celle des 
i fleurs qui font auflTi trefdignes du 
I cordial & du choix qu en à fait, 

I entre les autres , fon Autheur. Car 
!il femblc qu’il ait tiré de ce bel 
efmail , tout ce qui poflfedoit la 
principale vertu cordiale & bal- 
famique -, qui eft la fleur de la bour¬ 
rache & celle de la bugloflfe, l’ce- 
uillet rouge , la fleur de mufcade, 
ou le macis, les rofes rouges, la fleur 
du rofmarin, le ros folis, he Saffran 
C 3* la 
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la fleur du Soiicy & celle de Sureau. 
Il y à donc, première ment les fleurs 
de la bourrache & celles de la bu- 
glofle, qui fembleroient etre pas 
dignes de ce cordial à caufe qu’elles 
n’ ont aucune odeur ■ mais qui con- 
fiderera de plus près les plantes, qui 
les portent, il trouvera qu elles 
abondent en fuc nitrotartareux, 
qui leur communique la vertu de 
mondifier le fang vénal & le fang 
artériel, & d’entraîner & d’effacer 
les idées melancholiques & noires 
que i’ efprit de la vie avoit fuccées 
de la ratte & des hypochondres,dc 
forte que ces fleurs bleues rejou- 
iffent la veue & le cœur , ce qui fait 
qu’ elles ont éfté cenfées de tous au 
nombre des fleurs cordiales. Il feroit 
à fouhaiter que les autres nations 
connuffent auffi bien que les Anglais 
la digne vertu de l’ceuillet rouge, 
elles en recevroient affeurément le 
meme bien ; car cette fleur eft rem¬ 
plie d’un Soulfre & d’un Mercure, 
qui font tellementamis de nos efprits, 
qu* elle reftaure & qu’elle rétablir 
les principales fonélions du cœur & 
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da cerveau , puis que fa vertu pré¬ 
vaut contre les fyncopcs, les foi- 
blefles, & les palpitations du cœur :, 
&qu’ ellereraedie aux tournoiemens 
de la tefte , à l* Apoplexie , à mal 
caduc ou à 1' Epileplîe, & à plufieurs 
autres deffauts des nerfs & du cer¬ 
veau , qui eft leur origine. La fleur 
de la noix mufcate eft avec fon fruit 
un des plus précieux 3c un des plus 
falutaires aromats que les Indes ori¬ 
entales nous fourniffent -, &: Je mé- 
tonne qu*il ait été oublié dans ce 
cordial, puis que la nation Angloife 
les Gpnnqit & les eftime tant : nea- 
moins fes rares vertus nous ont 
obligé de L y joindre, parle confcil 
des plus dodes & des plus expéri¬ 
mentes. Car le macis & la noix muf- 
cate font ftomachiques , & relative¬ 
ment céphaliques & hyfteriques,chaf- 
fent les ventofités, aident à la di- 
geftion, corrigent la mauvaife odeur 
de la bouche, rejouiffent & fortifi¬ 
ent 1* enfant dans le ventre de la 
mere, cftent les enflures de ta ratte,, 
appaifent le flux de ventre, & remé¬ 
dient aux défaillances & à lapalpi- 
C 44 tattpu 
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tation du coeur ; & tout cela les 
rende véritablement dignes de ce 
grand Cordial. Nous avons mis ta 
rofe rouge au rang des flours qui 
tompofenc ce Cordial, à caufe que 
nôtre autheur demande le Syrop de 
rofes rouges feches pour aidera la 
confiftence de cette confe(îl:ion- & ce¬ 
la avec beaucoup de raifon, puis que 
la vertu de la rofe rouge ne peut 
qu* augmenter beaucoup fes belles 
propriétés, car cette Reyne des 
fleurs recrée & fortifie les fens & 
les efprits, & fert au dedans & au 
dehors, en beaucoup de maniérés, 
& contre beaucoup de maux, qui 
femblent être differens, félon les di- 
verfes indications que prennent 
Meilleurs les Dodeurs en Medecine. 
De plus il faut remarquer , qu il ni à 
point de fimple en toute la pharmacie 
qui fourniffe un fi grand nombre de 
compofitions à la boutique , qui por¬ 
tent fon nom, car elles montent 
jufques au nombre de trente fepr, 
qui ne fervent pas de fimple orne¬ 
ment,mais qui peuvent neamoins être 
emploiées à plufieurs bons & diffe¬ 
rens ufages. ♦ Si 
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Si la rofe aiouce quelque chofe 
de bon-a nôtre cordial, affeurement 
que la fleur du rofmarin n’ y con¬ 
tribue pas peu ; puis que fon odeur 
& les facultés lui donnent entre 
les Grecs le nom avÙoç , comme 
qui dirok fleur par excellence. On 
peut dire rincerement que cette fleur 
aufîi bien que les feuilles de la plante 
qui les porte font un epitome bal- 
lamique,puisqucce font des remcdes 
très fpecihques contre les maladies 
du cerveau & des nerfs qui en for- 
tent, qui iortifient T eftomac & cor¬ 
rigent la puanteur de 1’ haleine, qui 
refondent & qui ouvrent les obftru-. 
dions du foye, delà ratte, de la ma¬ 
trice, du mefentere & celles du pan¬ 
créas. En fin ce font des remedes 
fouverains contre les contufions, & 
iur tout pour prévenir les accidents 
qui arrivent apres quelque concuffi- 
on du cerveau,comme!’expérience 
le monftre par les beaux effets que 
produit tous les jours cette admira¬ 
ble eau de la Reync de Hongarie^ qui 
n’ eft rien autre chofe que de l’efprit 
de vin aflcoholizé, digéré &. deftillé 
C 5 * trois > 
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trois ou quatre fois fur des fleurs de 
Rofmarin. Nous avons mis le Ros 
Solis au rang des fleurs , quoy que 
fes feuilles entrent auffi dans cette 
compofition & qu* elles en facent 
mêmes la meilleure partie. Il femble 
que cette belle petite plante foit plus 
aimée du Soleil que beaucoup d* au¬ 
tres, puis qu’ il ne la delTeche jamais 
durant fes plus grandes ardeurs, mais 
au contraire on voit que chaque pe¬ 
tit poil follet qui couvre fes feuilles, 
& qui en font comme les rayons, eft 
chargé de gouttelettes d’une rofée 
fubtile pénétrante & fpirituelle, du¬ 
rant la plus haute rage de la canicule, 
& mêmes en plain midy, lors que 
toutes les autres plantes languiffent 
& fe pafment, celle cy femble s'enor¬ 
gueillir & fe parer de la fplendcur 
dubelaftre dont elle porte le nom. 
Aufli fes vertus font elles fi confide- 
rablesque plufieurs grands Philofo- 
phers,& entr’ autres Jfaac HolUndois, 
en ont traitté comme d’un petit mi¬ 
racle , digne de la méditation des 
plusfeavans. Cette plante eft vulné¬ 
raire, cordiale & Hépatique: on croit 
• que 
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que c’ eft un Ipecifique alTeutrécontre 
la pulmonie de contre les autres ma-* 
ladies de la poitrine, c’ eft un pre- 
fervatif contre la pefte^ & memes elle 
fert à la guérir. En fin, c’eft à ce que 
plufieurs afleurent une plante aftralc 
& magnétique, qui produit heaur 
coup d"* effets furprenans en la por¬ 
tant fimplemcnt fur foy. Le Saffran 
eft un des plus riches & un des plus 
neceffaires morceaux de nôtre plat, 
de qui eft abfolument neceftaire à nô¬ 
tre grand Gordial, à caufe des vertus 
admirables que cette fleur cache en 
foy. Car il faut que le Saffran ait 
quelque chofe, par deffus les autres 
fimples,puisqu" apres avoir efté feehé 
par art, il femble qu" il ait quelque 
aimant intérieur qui rappelle à foy 
le baume de V air qui lui redonruele 
même poids, la même vivacité de fk 
couleur, & la meme adivité de fbn 
odeur,, ce qui eft affés digne de con-' 
fideration. eft un fouverain cor-^ 
dial, & aju* on eftime éftre panexcel- 
Icncc 1* amé' des poul ruons, , par V 
àdion defquels la vertu de cette 
âeur eftehariée jufquesdanslesder^ 

^ nieres 
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nieres digeftions par le moien de la 
tirculation & de la refplration, ]1 ap- 
paife les douleurs, & concilie douce¬ 
ment le fommeil, il nettoie la ma¬ 
trice, aide à 1* accouchement & purge 
les femmes : en fin c* eft une petite 
panacée contre la pefte & contre tou¬ 
tes les autres maladies malignes ; on 
s'en fert aufli très heureufement 
contre la iauniffe. La fleur de foucy, 
qui eft une fleur folaire & fort cor¬ 
diale & alexitcre, n’ y devoit pas être 
oubliée: & cette plante paroift cftre 
amie de prefque toutes les faifons de 
i' année, puis qu’ il y à peu de mois 
ou elle ne nous fourmife de fes fleurs, 
qui ont la vertu d'aider aux purga¬ 
tions lunaires, de faire délivrer la 
femme de fon fruit; de provoquer la 
fueur & de fecourir ceux qui font 
affligés de la jauniffe. Il nous refte 
laflrur defureau, pour la derniere 
de celles qui entrent dans la difpen- 
fation de nôtre beau médicament. 
Elle eft d’une vertu fubtile &. péné¬ 
trante, comme fon odeur, le té¬ 
moigne, ce qui fait qu’elle refoud 
& dilïipe les matières grolïieres 
par 
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par les Tueurs : elle eit aulïi anodyne 
& aperitive • & quoy qu’ elle ait 
beaucoup d’autres propriétés pour 
l'intérieur & pour l’extérieur, nous 
nous en tairons à caufe qu’ elle à ce¬ 
la de commun avec les autres chofes, 
donc nous avons parlé cy devant. 
Il ne nous refte plus rien à dire fur 
les fleurs fi non d’enfeigner le vray 
tems de les ceuillir, & de dire auffi 
deux mots pour prouver qu’ on ne 
les doit pas lécher pour ce cordial, 
quoy que la recette le commande. 
Comme ces fleurs paroiffenc en di¬ 
vers mois , du princems, de 1’ efic & 
de r automne. Je ne defire aucune 
autre obfervacion, fi non que ceux 
qui les veulent avoir bonnes, doivent 
toujours prendre des premières , &: 
les faire ceuillir en tems fec & fe- 
rain au point du foleil levant, pour- 
veu qu’ il n’ait pas pieu le jour pre¬ 
cedent : car il faut remarquer, que 
la première produdion de la plante 
produit toujours les fleurs les plus 
colorées & les plus odorantes : &de 
plus il faut avoir égard que le foleil 
ait eu le tems necelfaire, pour clTuier 
& 
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Bc pour digerer i" humidité fuper- 
flue, que la pluie peut avoir fourni 
à la terre & à la plante, & parcon- 
feqiient à la fleur/ Mais comme tou¬ 
tes ces fleurs font odorantes & fub- 
tiles, & que leur vertu refidc en un 
fel volatil fulfuré & balfamique , qui 
s" exhale facilement par Pexficcati- 
on à 1' ombre, comme le remar¬ 
quent tresfacilement ceux qui en¬ 
trent dans les lieux fermés ou cela 
fc fait : Je fuis d'avis avec le confei! 
des plus doétes & des mieux; fenfés 
de mettre les fleurs dans /efprit de 
vin dans un vaiffeau de rencontre, 
à mefure que la nature & la faifon 
les fournit, puis qu’ il en faut faire 
extradion fubtile & la grolîiere, 
comme nous le monftrerons plus am¬ 
plement lors que nous raifonnerons 
fur la préparation de tout ce qui corn- 
pofe nôtre eordial, 

La quatrième ciafTe des végétaux 
ce font les fruits, les bayes, & les 
graines aromatiques, qui ne foni; 
quefix, afeavoir le cardamome, les 
cubebes, la graine de Kermes, les 
baies de geneure, les girofles & la 
noix- 
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noix mufcate. Nous ne répéterons 
p;is icy inutilement les vertus que 
ces aromats ont communes avec les 
autres parties des plantes dont nous 
avons déjà fait la defcription ^ nous 
ne dirons que deux mots en paflant 
fur la graine deKermes feche, que 
1* autheur tait entrer dans ce remede, 
qui ne fe trouve que vermoulue, 
qu^infipidc & qu'inodore, ce qui 
témoigne qu’ elle eft privée de toute 
la vertu qu' on lui attribue, C eft 
pourquoy nous avons pris en fa place 
les rob des grains de Kermes ré¬ 
cent, comme il vient de Montpllier^ 
qu' on appelle auffi le fyrop de Ker¬ 
mès , & qui fert par toute l'Europe 
à faire la confedion al-Kermes, qui 
eft fl renommée pour fa vertu cordi¬ 
ale ^ qui doit fans doute céder à celle 
de nôtre grand remede, quoyque 
la vertu de ces grains aide aux fem¬ 
mes en travail , rétabliffe les efprits 
vitaux, diffipe les mauvaifes vapeurs, 
ferve de remede aux nerfs qui font 
bleffés, & face fortir la petite verolle. 
Nous avons encor à donner avis que 
nous avons aiouté les girofles à ce 
' ^ cordial, 
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cordial, comme un des meilleurs 
fondements de fa vertu cordiale, 
ftomachique &alexitere, ce que nous 
n’ avons tait qu’ au feeu & avec la 
confentement des plus renommés 
en r art. Qr comme nous n" avons 
pas le moien de ceuillir les fruits & 
les graines aromatiques , il faut que 
nous nous contentions du choix que 
nous en pouvons faire chez le Dro- 
guiftequi les vent ^ &ncus ne pou¬ 
vons juger de leur aage & de leur 
bonté,que par le gouft & par l’odeur, 
& quelquefois ..uffi par la couleur &. 
par le poids. Mais pour ce qui elf 
des baies de geneure, il les faut choi- 
fir noires & luifantes , & qu" elles 
aient dans leur intérieur une vifeo- 
ficé mellagineufe, douce au ccm- 
raancement quand on les goufte, mais 
qui dégénéré apres en une faveur 
balfamique &amere. Ces remarques 
font neceffaires à caufe que ces baies 
contiennent elles feules une petite 
theriaque, & elles font remplies de 
beaucoup de rares vertus, qui ornent 
nôtre cordial, & qui en augmentent 
les forces de l’operadon. 

. I;a. 
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La cinquième clafle des végétaux 
contient les efcorces , dont il n’ y à 
que celle du bois de faffafras que la 
recette demande : nous avons été 
confeillés d"y joindre la canelle, 
r efcorce de citron & celle d'orange, 
par ce qu’ il n’ y à rien qui rc jouiffe 
plus fubitement le coeur & le cer¬ 
veau, ni qui refifte mieux aux venins 
& à la pourriture, que ces nobles 
efcorces, lors qu’elles font bien 
choifies, & qu'elles font emploiécs 
avant qu’ elles aient perdu cet ex¬ 
cellent fumet qui refde en leur 
peau fuperfîcielle , qui n’ eft qu* un 
huille & qu*un fel volatil allés avec 
un peu d* humidité, dans le citron & 
dans 1* orange ; mais la canelle n à 
que fon pur efprit ætheré , anime 
d’un foulfrc & d'un fel,qui n'ont 
point d'égaux entre tous les aromats à 
caufe de leur fubtilité & de la fphære 
d'aftivité , de leur odeur de de leur 
vertu, ce qui leur à jufteraent acquis 
le droit d'entrer en ce grand cor¬ 
dial, puisque T aucheur mêmes veut 
qu' on ÿ aioute du Syrop de jus de 
citron pour aider à fa confervation 
^ & 
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&àfa confiftence. Pour ce qui eft 
du faffafras & de fon efcorce. Je fuis 
d’avis qu" on ÿ mette le bois aufli, à 
caufe que Pelcorce ne fournit pas 
affés feule, par ce que J*ay fait 1’ ana¬ 
tomie de ce bois par la diftillation, & 
que J’ay reconnu,que le bois donnoit 
une eau fpiritueufe & une huille 
beaucoup plus abondante & beau¬ 
coup plus excellente que V efcorce 
feule, qui à perdu fur la mer ce qu' 
elle avoit de meilleur & de plus fub- 
til, au lieu que le refte de la vertu 
s’ eft confervçe & concentrée dan& 
le bois. 

La fixiéme clafle donne ks bois 
d‘aloes & de faffafras, dont nous 
venons de parler. Nous n’ avons 
icy que deux mots à dire de la 
louange & de la vertu du bois d’a- 
loes, à caufe que ce n* eft pas un 
bois commun, puis qu* il y à plu- 
(ieurs centaines d* Apoticaires qui 
n*en ont jamais touché, & qui ne 
le conneffent que par ouir dire & 
par la lecture de leurs difpenfaires; 
mais J’avoüe qu* il eft plus commun 
icy à Londres qu’ en plufeurs autres 
• lieux. 


lieux, & qu* il s’ y trouve beaucoup 
meilleur & mieux conditionné , fur 
tout chez M" Box Droguifte en 
Che^pfide, chez qui J’ay toujours 
trouvé trefabondamment ce qu’ il 
ÿ à de plus rare & de plus precieux 
dans la droguerie. Les Arabes & les 
Allemans V appellent bois de Para¬ 
dis,à caufe de fon excellence : il croift 
en Zeilax, Malaca, Sumatra, & par 
toute la cofte de Choromandel ^ ou 
les Indiens le prifent, & le font valoir 
au poids de l* or & de P argent, fé¬ 
lon les divers degrés de fa bonté. 
Ce bois abonde en une fubftance 
huilleufe & gommeufe , qui eft 
prefque de la nature du meilleur ben¬ 
join : mais il eft beaucoup plus cor¬ 
dial, plus céphalique & plus ftoma- 
chique -, car il fortifie généralement 
tous les vifeeres, & principalement 
le cerveau : Il rejouit & ranime les 
cfprics du cœur & ceux de la matrice, 
il remedie aux fyncopes & aux lan¬ 
gueurs, & à la propriété de tuer 
toutes les efpeces de vers qui s’ en¬ 
gendrent dans le cors, à caufe de P 
abondance de fon fel volatil amer. 

-i On 
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Ôn le fait entrer dans les poudres 
céphaliques pour F extérieur, &: dans 
les epithemes qu’on applique furie 
cœur & fur les pouls des arteres, des 
temples & des bras , à caufe qu* il 
récréé les fens par Y excellence de 
fon odeur : ce qui à fait que notre 
liluftre Autheur en amis en bonne 
quantité dans fon cordial, par la 
conneffance qu* il avoit de fes rares 
propriétés & de fes vertus admi¬ 
rables. 

Nous avons encor à parler de 
deux matières qui fe tirent des végé¬ 
taux qui entrent dans noftre remede, 
& qui aident à fa préparation, qui 
font Iefuccre& 1* efprit de vin. Le 
premier fert de cors pour recevoir 
& pour retenir les chofes feches & 
les extradions qui compofent le 
cordial, & pour en conferver la ver¬ 
tu, comme nous le dirons cy apres ; 
& le fécond fert de liqueur , que les 
Chymiftes appellent menftrue, pour 
extraire la vertu de toutes les parties 
des végétaux qui le compofent. 
Nous n en dirons rien icy que ge- 
nerallement, par ce que nous re- 
• fervons 
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fervons d’en parler plus avan- 
tageufemenc lors que nous traite¬ 
rons de la préparation. 

Le fuccre eft devenu dorenauant 
un des plus grands délices de la table: 
& véritablement ce n’ eft pas fans 
raifon, puis que ce Tel doux, qui vé¬ 
gété fi promptement & qui fe trouve 
renfermé dans fon temps au milieu 
d’un rofeau ou d’une canne, parti¬ 
cipe de beaucoup de rares proprié¬ 
tés": car nous expérimentons tous les 
jours que ce fel Indien eft capable de 
recevoir en foy 1' odeur , le gouft 
& la couleur des fruits, & de les con- 
ferver d’une année iV autre & da¬ 
vantage -, comme le feavent tresbien 
ceux qui excellent en 1’ art de la con- 
firurerie. Mais fi le fuccre produit 
un fi bel effet pour le plaifir , que ne 
fait il pas aufti dans la pharmacie 
pour r utile, ou V Apoticaire ne peut 
faire de Conferves, de Syrops , de 
Tablettes , d’Eleduaires , de Con- 
fedions, & beaucoup d’autres cliofes 
qui font trcsneceffaires aux malades, 
fans cet agréable moien , qui con- 
ferve & qui reçoit la vertu de toutes 
les 


garde. Le choix eft celui qui eftie 
plus éfpuré , & qui à moins retenu 
de la graiffe & de la vifcolité grof- 
fiere qui l’accompagne dans fon 
origine avant fa préparation : c* eft 
pourquoy nôtre Autheur à com¬ 
mandé de prendre le fuccre candit 
blanc, dont la cryftallization lucide 
& claire prouve évidemment la pu¬ 
reté. Sa vertu eft incifive, atténu¬ 
ante & deterfivc : elle adoucit les 
afpretés de la gorge & de la trache- 
arcere , confume doucement les 
glaires & les vilcofités dans T efto- 
mac, nettoie la poitrine lespoul- 
mons, & appaife les pénibles infultes 
de la toux. Ce font la les motifs qui 
ont pouffé S* Walter Rareleigh à 
rendre ce fel délicieux le depotitaire 
de la fubftance & de la vertu de ce 
qui fait 1’ affemblage de fon grand 
Cordial. 

V eau de vie, ou 1’ efprit de vin , 
n* eft rien autre chofe que la partie 
fpintueufe & ætherée de cette char¬ 
mante liqueur que l"on preffe des 
raifins de la vigne, & qui à efté exalté 
^ par 
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par le moien de la fermentati¬ 
on. On à donné plufieurs noms à 
cet admirable efprit à caule de 
fon excellence & à caufe auffi de 
fes merveilleux effets : car on la 
qualifié de celui d’ effence trcf- 
fubtile & incorruptible , fans ou¬ 
blier celui d'eau de vie, que tout 
le monde lui attribue , de celui d" eau 
ardente, d* efprit de vin, de foulfre 
celefte , de foulfre Eezoardique ve- 
getable, de menftrue celefte, d'eau 
coelique, du ciel de Raymond Lulle , 
de la clef des Philofophes, d^ un 
corps ætheré compofé de feu & 
d* eau , de baume de la liqueur uni- 
verfellc, de la vie du grand vege- 
tablc, & de differentes autres ap¬ 
pellations , qui ne prouvent que 
trop avec celles que nous avons dé¬ 
jà rapportées , que cet efprit eft la 
plus propre liqueur de toutes celles 
qui font, ou naturelles ou artifici¬ 
elles , qui foit capable d’extraire 
les vertus de ce qui encre dans ce 
cordial, fans aucune déperdition de 
leurs facultés femmales, & fans qu" il 
pqifTe refter dans la fubftance 
i, des 
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des chofes vegetablcs qui le compo- 
fent, aucun refte des vertus de leur 
vie moienne ; comme nous le prou¬ 
verons plus energiquemenc lors que 
rlous traitterons de fa préparation. 
Nous nous contenterons a prefent 
de faire connétre que fes vertus ont 
obligé nôtre Autheur de l’emploier 
pour cet effet. Tous ceux qui con- 
neffentbien cet efprit, difent qu’il 
à une vertu trefpenetrante, mais 
qu’elle n’eft pourtant pas fi chaude 
que le vulgaire fe T imagine , puis 
qu’ il refout les tumc-urs les plus 
chaudes, & qu’ il appaife la douleur 
des brûlures. Sa nature incorrupti¬ 
ble le rend recommandable, tant 
àcaufe qu’ilfe conferve foy même, 
qu’ à caufe aufïi qu’ il conferve tous 
les autres eftrcs animés ou inanimés: 
car il refifte à la pourriture ,v'à la 
corruption & à la fimple altera¬ 
tion , puis qu’ il conferve memes 
les fruits les plus tendres & les plus 
aqueux de la defunion qui leur 
eft prochaine & infaillible. H em¬ 
pêche la coagulation du fang, dans 
les foulures & dans les contufions, 
# s'il 
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s il eft^ appliqué preftemenc • & re¬ 
fout: facilement celui qui’ eftdit 
déjà coagulé, fi 1* on à tardé trop 
long temps foH application. Il difîipe 
& volatilize ce qu* il y à de pluç 
gro/îier, de plus dur, qu’on appelle 
Scirrheux, & de plus collant & ma¬ 
teriel, fans emprunter d* autre aide 
que fa propre vertu. De forte que 
nous pouvons le.gitimemenc con- 
clurre que Tefprit de vin eft un 
vray raccourcy de ce qu^il y à de 
plus excellent & de plus virtuel dans 
tout le régné vegetable ; & que 
c’eft pour cette meme raifon , que 
notre excellent Autheur s* en eft 
fervi pour 1* extradiion de ce grand St 
rare remede. 

J Apres avoir achevé la defcription 
des végétaux, il faut que -nous don¬ 
nions aufti celle des minéraux qui 
entrent dans ce célébré remede 
qui font cinq, afcavoir le Eol ori¬ 
ental, le Corail, la Licorne minérale,’ 

1 Or, & la Terre figillée. Il ÿ à des 
dcfcripcions de ce cordial ou E or 
n’ entre point : mais celle qui eft le- 
gitirnement attribuée à nôtre Au- 
D theur 
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theur comprent une préparation 
d’or, ce qui eft la daufe que nous 
ne r avons pas voulu obmettre , 
puis que ce que nous -dirons de ce 
noble métal tera connétre qu’il à 
deu entrer abfolument dans cette 
compofition. Nous ÿ avons aufli 
aiouté la licorne minérale pour les 
raifons que nous dirons cy apres 
lors que nous en ferons mention. 
Et comme il fe trouve une fi nom- 
breufe différence des efpeces de 
terre figillée ^ nous avons trouvé 
neceflaire d’affocier le. bol oriental 
bien choifi, avec celle qu' on aura 
trouvée la meilleure,a fin d’augmen¬ 
ter pluftot la vertu de 1^ un, que de 
manquer à pas un des points de la 
Jufte mefure des vertus que l' une & 
r autre peuvent contribuer à notre 
grand cordial. 

Le bol oriental ou le bol d' Armé¬ 
nie eft une forte de terre, d ’un 
paflerouge qui eft emprainte des 
vapeurs minérales folaires & mar¬ 
tiales , d* qu lui dérivent ces prin¬ 
cipales facultés & fes plus excel¬ 
lentes operations, à caufe de la no- 
f blëffe 
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blefTe du foulfre «mbryonné que 
cette terre contient. Le meilleur 
eft celui qui ne participe point de 
fable, mais qui fe dilTout doucement, 
comme la chaux vive, lors qu"on 
verfe de 1* eau deflus, ou bien qui 
fe refout & qui fe fondt comme en 
une fubftance buciracée lors qu’ il 
eft une fois humecïlé dans la bouche. 
Il dejOfeche fort, il eft aftringent &' 
fortifie ^ c’ eft pourqucy on s* en 
fert heureufement pour arrefter le 
flux de quelque nature qu’ il foit, 
pour efpoiftir & fixer les humeurs 
liquides & fluides, pour refifiier 
à la pourriture, & pour reboucher 
les forces & les attaques du poifon. 
Tout ce que deffus eft caufe qu’on 
l’emploie utilement contre la diar- 
rhœe, contre la dyfenterie, le flux 
immodéré des femmes, les catharres, 
le crachement de fang , & contre 
les hæmorrhagies des narines & des 
playes. Et comme ja terre figillée 
n’eft rien autre chofe qu’un efpece 
de terre boleufe réduite en bou¬ 
lettes , ou en petits gafteaux, qui 
font_^marqués de quelques figures, 
D 2 ^ ou 
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OU de quelques caraôeres : on 
choific pour la meilleure celle qui 
cft prife dans T Ifle de Lemnos , qui 
nous vient par le commerce de Con~ 
fiantinofle , qui eft ou rougeaftre, 
ou grifaftre. La rougeaftre s* appelle 
par quelques uns 1’ axunge ou la 
graifte du foleil ou de 1’ or, à caufe 
de la portion du foulfre embryonné 
folaire dont elle participe. Et la 
grifaftre eft nommée V axunge ou la 
graiftede la lune ou de l’argent, à 
caufe aulîi du foulfre lunaire em¬ 
bryonné qui lui communique fes 
vertus : on confacre la première au 
coeur, & la féconde au foye & au cer¬ 
veau. Outre toutes les vertus qu’ 
elles ont communes avec le bol ori¬ 
ental, elles ont de plus celle, d’être 
véritablement cordiales , de chafler 
les poifons, de refoudre le fang 
caillé, de fortifier le coeur, le cer¬ 
veau & le ventricule , de dilater & 
de clarifier la mafle du fang , & de 
provoquer la fueur. Si bien que fes 
principaux ufages font contre la 
pefte, contre les fieures malignes, 
contre la morfure des animaux ve- 
f neneuX, 
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nencux, & pour ofter l’impreffion 
cmpoylbnnée des playes. Ce qui 
montre invinciblement que ce eft 
pas une des moindres pièces de ce 
grand cordial. 

Nous ne nous amuferons pas icy 
de rapporter les optmons^frivolcs 
de ceux qiirtmc creu^ ou qui croient 
encor , que le corail efl: - mol au 
fj^nds de la mer, puis que nous 
fommes trefeertains du contraire, 
par le rapport de ceux qui le pef- 
chent. Le corail n’’ eft donc rien autre 
chofe qu une végétation pierreufe, 
qui dégénéré en arbriffeau : le plus 
excellent eft le rouge , quoy qu’ il y 
en ait du blanc & du noir, & mefmes 
de quelques autres couleurs, comme 
cela fe voit dans les cabinets des 
curieux ; il faut choifirf nelu' ][ui eft 
le plus haut en co! ' * ..qu’ on 

eftime eftre le mafle^ ce. te b'ianc 
s’appelle la femelle. vertus du 
corail font de deffecher, de raffrai- 
fehir, d’ aftreindre , de fortifier 
principalement le coeur, &: en fuite 
le ventricule & le foyc ; il purifie 
le f^ng, il eft donc par confequent 
D 3 ^ cxcel- 
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excellent Sc fpecifique contre la 
pefte , contre les poifons, & contre 
toutes les fortes de fieure maligne ; 
Il réjouit 1’ homme, il appaife & 
arrefte toutes les flux, foit du ventre, 
foit de la matrice , foit des autres 
parties, qui font dediées à la géné¬ 
ration. ^On dit mêmes que fi on en 
donne dix grains à un enfant nou¬ 
veau né dans du lait de femn^, 
que c’ eft une précaution contre V 
Epilepfie & contre les convulfions. 
Il ÿ à plufieurs Naturaliftes, & entre 
autres Paracelfe , qui difent que le 
corarl rouge pendu au col en amu- 
lete prévaut contre les efpouvante- 
mens , contre les fortileges, contre 
les enchantemens , les poifons, i’ 
epilq)fie, la melancholie , les in- 
fultes^^ les attaques des démons, 
contre le foudre. C efi; véritable¬ 
ment dans le corail rouge , qu’ il 
faut reconnoiftre une teinture fo- 
iaire , puis que tous les beaux effets 
qu’ il produit ne peuvent' eftre 
mandiés d’ailleurs que de ce foulfre 
minerai embryonné que Ÿ or lui 
communique en abondance. Çequi 
f le 
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le rend trefdigne d’entrer dans nôtre 
grand remede, & qui fait dautant 
mieux remarquer les belles lurtiieres 
que pofTedoit fon Autheur. 

L* or eft fans contredit la plus 
defirable & la plus precieüfe por¬ 
tion des métaux • qui font les fruits 
de la predeftmation ■ minérale. C’ cft 
très afîeurément le plus parfait de 
ces nobles enfans de la terre : il eft 
treftolide, jaune, compad & ferre 
en foy même , & compofé de 
principes qui font digérés au fou- 
verain degré , & qui font par con- 
fequent fixes & permanens, comme 
fon incorruptibilité le preuve. Les 
Chymiftes lui donnent le nom de 
Soleil, par ce quMls croient qiftil 
à de la correfpondance & du rappoi^t 
harmonique , non feulement avec 
le fokil celefte, qui eft celui dû grand 
monde , mais qu’ il à aufli un 
rapport fympathique avec le foleil 
du petit monde, qui eft le coeur 
de r homme, ils appellent auffi 
le Roy des métaux, à caufequ^il 
en eft le Prince, comme celui qui 
elf le plus pur =&: le plus fixe, comme 
D ^ auftî 
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aufli celui qui pofTede les plus 
eminentes vertus & les plus uccef- 
faircs, puis qu’il eft tout à fait, dé¬ 
dié au cœur , qui eft le Roy des plus 
nobles fondions de la vie. Car T or 
eft tenu pour le plus fouverain cor¬ 
dial, à caufe qu’il reftablit & qu’ 
il augmente l’humide radical & la 
chaleur naturelle, qui ont leur hege 
principal dans le cœur : Ce qui eft 
caufe qu’ on le peut donner avec 
fucces dans toutes les maladies, ou 
lesefprits font diftipes & les forces 
abbatues. Il purifie aufli la mafle 
du fang , puisqu’il diflipe & qu’il 
chafle par la tranfpiration fenfible 
& par celle qui eft infenfible ce 
qu’ il f avoit de mauvais & de cor¬ 
rompu , dans ce qu’ on appelle les 
humeurs , & qui ne font, à propre¬ 
ment parler, que les chofes qui re- 
fultent de la diverfitc des alterations 
du fang , qui tendt par cette mau- 
vaife difpofition à la corruption & 
à la pourriture, & par confequent à 
la deftrudion du fu/et qu’ il nourrit 
& qu’ il vivifie. Mais il faut que 
ce riche métal foit tellement préparé 

/ 

I 
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& décorporifié , qu* il puifle faire 
J* émanation des rayons de la vertu 
de fon foulfre centrique : comme 
nous en raifonnerons lors que nous 
parlerons de* la préparation. 

Refte a parler de T Vnicornu 
minérale^ que l'on nomme Aymanc 
blanc, & que quelques uns veulent 
faire paifer pour de la, corne de 
licorne. Mais il faut que nous dl- 
fions fmplement la vérité de fa gé¬ 
nération & celle de fes vertus, 
fans nous mefler des diverfes opi- 
nions que les plus célébrés Autheurs 
ont eu fur ce fujet. Car comme les 
plus fcavans & les mieux connéf- 
fans ont jugé necclTaireque ce 
produit minerai fuR adjouté au 
grand cordial, quoy qu’ il ne fuft 
pas dans les premières defcriptions^ 
fi eft ce que les merveilleufes pjo^ 
prietcs qu’ il à T en rendent très 
digne. Cette admirable drogue mi¬ 
nérale n' eft rien autre chofe,. que 
la concrétion , ou la pétrification 
d'une fubftance laitée &, fluide,, 
qui contient en foy le ferment conT 
gelatif & lapidifique , qui coule 
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qui s* infirme dans les cavités des 
matrices de la terre , ou elle prend 
la figure, T odeur, la couleur, & la 
confiftencc, félon la^ nature des 
chofes qu* elle ÿ rencontre : 
comme cela fe prouve par l’amas 
qu' en ont fait les plus curieux Na- 
turaliftes , & par les expériences de 
fes belles vertus, qui font communes 
avec celles du bol oriental & celles 
de la terre figillée, puis que les prin¬ 
cipaux font d'accord, qu elle refifie 
aux venins, à la pefte, &auxfieures 
malignes, Jufqucs la memes, qu’ un 
des Médecins de ce Siecle vou- 
loit faire paffer la poudre de ce 
mixte pour un fpecifique contre 
toutes les fieurcs , éc qu' il en avoit 
acquis du renom par plufieurs beaux 
effets dans la ville dt Parts. Nous 
n’en dirons pas d’ avantage, a fin 
de ne pas faire des répétitions en- 
nuieufes. Pour palfer de la de- 
fcription de tous les ingredicns de 
notre a-emede , à ce que nous avons 
promis de dire de fa préparation ge¬ 
nerale & particulière. 

Si nous avons eu jufques icy 

f i'îft': 
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jufte fuj'ec de louer deffun'd S" îVal- 
t.fr Rawlcigh pour avoir fait entrer 
tant de bonnes chofes, & qui poffe- 
dcnc tant de vertus , dans fon cor¬ 
dial : il faut avouer neamoins, que 
nous avons encor beaucoup plus de 
raifons d’ augmenter fes eloges, 
à caufe de la fcience & de 1' expé¬ 
rience qu* il à témoignée pour la 
préparation & pour la perfedion 
de ce grand remede. Mais comme 
il eft compofé de chofes qui font 
de differente nature, & qui font 
plus ou moins fixes ou volatiles , 
aulli à i" il fallu travailler avec un 
grand art & avec une trefexade 
reflexion fur tout ce qui compofe 
ce remede , pour conferver ce qu’ il 
y doit avoir de bon dans le plus 
fubtil ^ & pour extraire la vertu 
effentielle quieftoit concentrée dans 
le plus greffier. Or nous avons dit 
cy devant qu** il ÿ a voit trois claffes 
dans cette compofition, qui con¬ 
tiennent ranimai, le vegetable & 
le minerai : Il faut auffi que nous 
facions paroiftre à prefent les rai- 
fohs qui ont obligé notre célébré 
' ^ Autheur 


(60) 

Autheur à les préparer de la force, 
ou nous aiouterons auili les médi¬ 
tations & les penfces que nous 
avons eues fur ce fujec, pour mieux 
conferver le volatil, & pour ou¬ 
vrir le plus fixe, a fin que T union 
de la vertu des produits de ces trois 
familles fe fift avec toute l’exa- 
ditude requife, félon le commande¬ 
ment de fa Majefté , & félon les in¬ 
tentions des Illuftres perfonnes que 
nous avons nommées cydeffus. 

Comme il n y entre point d* ani¬ 
maux entiers dans nôtre cordial, 
aulli ne parlerons nous icy que 
des parties des animaux, qui aident 
à celle belle & fouveraine com- 
pofition. Nous traitterons donc de 
la préparation de la corne de cerf, 
de celle des viperes, de celle du 
mule & des perles, & en fin de celle 
de l’ambregris ^ nous ne dirons 
rien du bezoar, puis que nous avons 
dit que c* eHoitun magiftere achevé 
dans le ventricule de l'animal qui 
le four it, & que de plus cette 
pierre n' a pas befoin d' autre pré¬ 
paration,. que d'être mife en poudre 
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inpilpable , pour cette operation. 
Or comme la recepte de ce remede 
demande de la corne de cerf brûlée 
ou calcinée à blancheur -, nous ne 
pouvons affés nous étonner de ce 
procédé, veu que les moins capables 
fcavent ,*que la calcination emporte 
le fel volatil du fujet calciné , & 
qu'elle le dépouille par confequent de 
toute fa vertu cordiale, qui ne peut 
être contenue que-dans ce fel volatil- 
& fulfuré : car les plus fcavans na- 
turaliftes & les plus experts de tous 
les Artiftes , qui ont vieilli dans 
la méditation & dans le travail 
pour faire 1’ anatomie des chofes 
naturelles, a fin d’en mieux conetre 
la vclrtu , difcnt tous d’une même 
voix, quel’ ame & la vertu de tous 
les mixtes fublunaires refide pro¬ 
prement & parfaitement dans ce 
qu"* ils contiennent de fel volatil 
& que c* eft particulièrement & 
principalement dans les animaux 
que cela fe rencontre , puis que la 
preuve en eft évidente dans leur 
diftillation, qui fournit une grande 
abondance d'efprk , d’huille & de 
\ fe 

> j - 

• » 


(^ 2 ) 

fe4 volatil ; & qui ne laifTe apres la 
derniere aftion du feu dans je 
fonds de la cornue que ce qu* on 
peut appelle!' légitimement une 
vrayetefte morte, puisque ce corps 
calciné ne contient rien qui par¬ 
ticipe de la nature faline ; qui eft 
le fondement & le centre de toutes 
les puiifances & de toutes les ver¬ 
tus , à caufe que tout fel n^ eft 
autre chofe qu" un efprit fermé , 
comme aufti tout efprit n* eft qu^ un 
fel ouvert : or toutes les puiffances 
feminales & toutes les principales 
vertus des animaux & de leurs par¬ 
ties proviennent de la lumière 
comme du pere , de T air comme 
du moien, & du fel comme du ftls 
& tous les trois cnfemblc concou¬ 
rent à la génération des produits de 
la nature. Nous n’ avons avancé 
tout cecy , que popr mieux faire 
paroiftre , que c* eft inutilement, 
(pour ne pas dire fans raifon ) que 
tous les Anciens Dogmatiftes, & 
S" îValter Rarvleigh apres eux , ont 
introduit la corne de cerf brûlée 
dans prefques tous les cordiaui : 

/ 
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or ce que nous venons de dire fait 
voir que la vertu cordiaje n*yeft 
plus, & qu*ainfy elle n’y peut eftre 
employée que comme une terre 
aftringente , & comme un cors 
fpongieux, rare &rec , qui eft ca¬ 
pable de mieux retenir & de mieux 
conferver les matières volatiles, 
fpiiitueufes, fulfurées &fiîlines, qui 
fe tirent des autres ingrediens. On 
peut encor objeéfer que la corne 
de cerf calcinée n’efl 4 )as incapable 
de vertu , puis qu’ elle peut changer 
les mauvaifes fermentations de i’ 
eftomac, de guérir les diarrhées, 
& mêmes d’arrefler les hæmorrha- 
gies ; mais elle ne produit ces 
effets qu’ a caufe qu’ elle rue & 
qu’ elle mortifie les acrimonies & 
les acidités qui proviennent des 
indigeftions & des mauvaifes fer¬ 
mentations , de la méfme façon 
qu’ elle abolit 1’ acidité des efprits 
falins & vitrioliques & celle du 
vinaigre, lors qu’ils ont efté digérés 
enfemble, & qu’ on les en retire 
par la diftillation infipides comme 
dH’eau, par ce que ce corps rare. 
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fec, fpongieux & privé de toute 
falure, appece de fe refournir du 
fel qui faifoit 1’ acidité dedans ces 
liqueurs. Çf eft donc par cette feule 
raifon qu' on la mis dans la com- 
pofition de ce cordial : mais comme 
le fel volatil de la corne de cerf 
eft alexicerc bc cordial, & qif il con¬ 
tribue trefpuilfamment aux belles 
vertus de ce remede, nous ÿ avons 
encor aiouté de la corne de cerf 
calcinée philofopbiquemenc , à la 
vapeur des digeftions , des extra-- 
étions, des diftillations, & des cir¬ 
culations de r efprit de vin, qui fert 
de menftrue pour tirer la vertu des 
parties des végétaux qui le com- 
pofent, ou cette cerne s'amollit peu 
à peu , s* enfle & fe dilate , par 
la fubtilité humide & fpirituevrfb 
qui la pénétré, & qui la rend fri¬ 
able & capable d’ eftre mife en 
poudre facilement, avec la confer- 
vation de fa vertu cordiale. Mais à 
caufe qu*il ÿ en à qui croient que 
la plus grande partie du fel volatile 
en eft forti, & s’eft communiqué à 
!■ efprit., & que cela çft fort vray 
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femblable , on à jugé neceflaire y 
joindre auiïi la poudre de la corne 
de cerf râpée fans aucune autre pré¬ 
paration, afin que le fel volatil, qui 
eft le vray contrepoifon & le vray 
cordial, n* y manquaft pas. Ce n* eft 
pas qu" on ne peuft aiouter le fel 
volatil de la corne de cerf tiré par 
la diftillation ; mais on ne 1’ y à 
pas mis à caufe de fon odeur, & de 
fon gouft empyreumatique & très 
ingrat. 

L' autheur de nôtre grand cor¬ 
dial 5c ceux qui ont travaillé apres 
lui à la compofition de ce remede 
ont adjoufte prefques toujours les 
perles préparées dans ce cordial, 
& quclquesfois aufli ils ont ouvert 
& difTout les corps des perles par 
le moien des acides fixes, comme 
font le vinaigre diftillé, le jus 
de citron, efpritde foulfre & celui 
de vitriol -, & pretendoient, avoir 
réduit par ce moien les perles en 
fel ou en magiftere diffoluble, qui 
eftoit capable de mieux faire pa- 
rojftre leur vertu : mais toutes ces li¬ 
queurs qui ont un acide fixe fc 
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tient intimement au corps des perles 
diffoutes, & leur fel ÿ demeure qui 
augmente le poids du corps difTout 
de plus d*un quart, ce qui fait co- 
netreque ce n'eft pas un vray ma. 
giirere cordial. éfl pourquoy 
nous avons Jugé necelTaire d’ y 
d' une autre façon, qui 
de dilToudre les perles avec un 
menllruc , qu’ on en peut retirer 
avec le meme gouft & avec la même 
vertu dilfolutive, qu’ il avoit au¬ 
paravant: & comme cet efprit lailTe 
apres foy fon odeur & fon gouft 
5^„"^3§iftere de perles , il le faut 
oïlioudre avec parties efgalès d" eau 
fe candie & d’eau de rofes, qu'il 
wut retirer par la diftillation au 
oain-mane, & cohoberdes nouvel¬ 
les eaux jufques à ce que le ma- 
giltere ait perdu F odeur & le gouft 
de.l efprit volatil de venus, qui eft 
cet admirable menftrue , qui eft feul 
capable de fournir à la médecine 
magifteres diftblubles , agree- 
ables & fubtils, qui peuvent péné¬ 
trer Jufques aux dernieres digefti- 
ons-, & qui emportent quant &"êux ' 
/ ' la 
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la vertu des cordiaux aufquels on 
les alTocie. Et c* eft de cette forte 
que nous avons préparé les perles 
pour la confedion de ce granc^ 
cordial. 

Nous n’avons point d'autre ob- 
fervation pour les viperes, fi non 
qu'il les faut écorcher, & les mettre 
fecher avec les foyes & les coeurs, 
dans une cucurbite de verre au bain- 
marie, jufques à ce qu’ elles foient 
en eftat d' être mifes en poudre : 
& nous difons qu'il le faut faire 
ainfi à caufe que cette cxficcation 
ne leur ofte que peu ou point de 
leur fel volatil, & que il s* en 
exhale quelque chofe , 1' Apoti- 
caire chymique le trouvera dans 
1' eau qui découlera du chapiteau 
qui couvre la cucurbite. Mais lors 
que r on deffeche les viperes aurfiour, 
il ne reffe prefque rien de virtuel 
dans la chair, qui demeure chan- 
ueufe & prefqu’ irifipide, au lieu 
que celle qui à efté deflechée au 
bain-marie , fe met en poudre fa¬ 
cilement, & à du goufi qui manifefté 
que le fel ÿ eft encor. On en met 
une 
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une partie avec les végétaux pour 
eftre extraite, ôc on en aioute auffi 
aux poudres, pour donner le corps 
6c pour augmenter la vertu du re- 
mcde, comme nous T avons déjà 
dit en parlant delà corne de cerf. 

Il nous reftc le mufc, qui doit 
cftre trituré avec du fuccre candi 
blanc en poudre dans un mortier 
de marbre, a fin de mieux defunir 
fies parties & de 1* ouvrir en fuite 
par la digeftion & la circulation, au 
bain vaporeux avec de 1* efprit de 
vin, dans un vaiffeau de rencontre ou 
dans un pélican : puis il faut retirer 
1' efprit à la treflcntc chaleur de 
ce meme bain, jufques à la confi- 
ftance d^ un fyrop efpais ou d’un 
demy extrait, qu il faut en «fuite 
mefler avec les autres chofes. 

Quant à ce qui eft de T ambre- 
gris, il faut auffi qu’ il foit trituré 
dans le mortier de marbre avec du 
fuccre candi blanc, & fi long tems 
qu'il fefoit fait comme une union 
de ces deux fubftances, qu’ il eft 
bien difficile d’allier enfemble fans 
un bon medium umftant, à caufe 
/ que 
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que le fuccre efl: un fel vegetabîe, 
qui fe diffouc & qui fe joint infepa- 
rablement avec T eau ^ ce que ne 
fait pas i* ambregris , par ce que 
c* eft un bitume gras & fondant, 
qui à plus de liaifon & d’analogie 
avec les huilles ^ or ce moien ne 
peut eftre autre que l’huillc fubtilg 
& ætherée du vin, reâifieé, & paffcé 
trois fois au bain-manc fur du fel 
de tartre trespur. Il faut donc mettre 
le mélange du fuccre & de am¬ 
bregris dans un matras, & verfer 
deffus de ce noble menftrue juüjues 
à ce qu' il fumage de quatre bons 
doigts ^ puis boucher le vaiffeau, & 
le placer au bain vaporeux jufques 
à ce que le tout foit uni par la 
diffolution ; alors il faut filtrer cela 
par le cotton dans une fiole de 
verre, & aufii toft que cela fera re¬ 
froidi. Ces trois cors unis enfemble 
font un beurre ou une creme tref- 
delicieufc & trefagreable, qui s' unit 
à toutes fortes, de liqueurs, & qui 
de foy memes eftdéja untrefgrand 
cordial. Et c’ eft de cette forte qu" il 
faut* préparer E ambregris pour 
nôtre operation. • Toutes 
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Toutes les p^irties des végétaux 
qui encrent en ce cordial font pref- 
ques toutes d'une même nature, 
puis qu’ elles font prefquc toutes 
doüées de quelque odeur agréable 
& aromatique, ce qui prouve avec 
leur gouft amer & perçant, qu’elles 
participent d’une bonne quantité 
de fel volatil fulfuré ; c' eit pour- 
quoy il faut avoir recours à quel¬ 
que raenftrue qui foit capable d^ 
extraire ce fel, & de defunir le fuc 
mucilagineux , balfamique & re- 
fineux , qui retient & qui conferve 
la vertu des differentes parties des 
plantes mêmes apres leur exficca- 
tion. Ce menftruc ne peut eftre 
autre que 1* eau de vie ou T efprit 
de vin , qui fe charge tresfacilemenc 
des teintures effentielles des végé¬ 
taux. Il faut donc mettre tout ce 
different affemblage en poudre 
groffiere, fi les matières .font fe- 
ches, ouïes couper fort menu avec 
des cifeaux, fi elles font récentes , 
& jctter le tout dans un grand vaiP 
feau de verre qui foie d’embou¬ 
chure eftroitte, & verfer deflus, 
pour 
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! pour la première fois derefprit de 
: vin bienrcdifié, a iîn qu’ il fc charge 
I de la principale vertu & de la pro- 
I pre teinture balfamique des ingre- 
1 diens-^ il faut digerer le tout au bain- 
I marie â une chaleur modérée du- 
I rant deux jours naturels. Puis il 
I faut couler & preflcr le tout à froid, 
i èc remettre le marc de T expref- 
I bon dans le vaiffeau de verre ■ il 
l faut en fuite retirer 1* efprit de vin 
I des teintures au bain vaporeux juf- 
' ques en conhftence d" extrait un 
1 peü liquide , & reverfer 1’ efpnt 
I qu on aura retiré fur T expreflion, 

I & digerer & extraire comme de¬ 
vant, & continuer ainfi jufques à ce 
t que les efpeces ne fourniffent plus 
aucune teinture. Alors il faut faire 
bouillir les reftes dans une bonne 
quantité d* eau dans une velïie avec 
latefte de more & diftillcrj a fin que 
s* il ÿ avoit quelque refte de ver¬ 
tu volatile, on la puiffe recevoir dans 
le récipient: & lors que Peau qui 
diftille fort inodore & infipide, il 
faut ceffer le feu , car c’ eft une 
marque qu il n’ y à plus rien que 
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de fixe, quife concencrc dans la de- 
codion qui eft demeurée dans ia 
vedie • il fauc couler & preffer 
chaudement, puis faire evaporer la 
decodion dans une balTine de 
cuiure à feu découverr, jufquesen 
confiftance d’extrait liquide ^ & on 
trouvera qu" il fera remply d" une 
amertume falée , qui témoigne que 
Teaud diffout éc extrait par la vio¬ 
lence de r ébullition tout le fel fixe 
quieftoit dans les végétaux: ce qui 
à paru très véritable dans cette ope¬ 
ration ^ car comme notre célébré 
autheur ne demande que 1" extra¬ 
dion avec V efprit de vin, aufli de- 
lire tMI, que h on calcine les reftes, 
& qu^ on en tire le fel fixe pour le 
joindre à IV extrait, a fin d’avoir 
toute la vertu des chofes qu il em¬ 
ploie dans fon remede. Mais s'il 
eut bien connu les végétaux, 8c 
qu" il euft feeu que- le foulfre eftant 
une fois feparé par T efprit de v.n, 
qu’il n’y avoât plus rien qui empes- 
chaft la difTolution du fel fixe par le 
moien de l’eau, il eut agi trefalTtu- 
rément de la même façon que nous 
avons 
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avons fait : car apres exficcation 
&la calcination de tous les rcftes, 
nous ayons faitla leffive descendres[ 
& il n’eftpas demeuré un fcrupule 
<îie feJ, qui ne font que vingt grains 
de tout ce grand amas de végétaux, 
à caufe qu’ il eftoit tout pafïé dans 
1* extrait avec V eau, 

L' extrait grofïier eftant achevé, 
il le faut meüer avec le premier, & 
mettre les deux enfemble dans une 
cucurbite ou dans un grand matras, 
& verfer la hauteur d*un demy 
pied de f efprit qui à fervi àTex- 
traéfion, & les digerer & circuler 
enfemble à la lente chaleur du bain 
vaporeux durant vingt quatre heures: 
puis il faut filtrer la liqueur, & re¬ 
mettre la lie danslcvaiffeau^ & con¬ 
tinuer ainfi de digerer , de circuler 
d’extraire & de filtrer , jufques 
a ce que les reftes de 1* extrait ne 
communiquent & ne donnent plus 
aucune couleur au menftrue. Apres 
cela il faut mettre toute la teinture 
filtrée dans une cucurbite, & retirer 
l'efprit au bain-marie à une cha- 
N . E leur 
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leur fort douce, en forte que le 
chapiteau ne s’ efclvauffe pas-, car cela 
fert à deux fins. La première eft, 
que r efprit qui monte en eft plus 
fubtil: & la fécondé, afin que ce 
mefme efprit n' emporte pas avec 
foy par le moicn d* une chaleur 
plus vigoureufe la meilleure partie du 
foulfre & du fel volatil de l’ extrait, 
qui eft retenu en bas par le moi en 
du fel fixe, qui s’ eft joint & uni 
avec eux par le m ien de la dige- 
ftion & de la circulation avec le 
menftrue, qui en à efté le moien 
uniffant. Cet extrait fait de cette 
façon eft la bafe de la vertu de 
nôtre cordial, & contient radicale¬ 
ment les vertus de tous les végétaux 
qui ont efte emploies pour le faire. 

Il ne nous refte plus que de faire 
une remarque neceffaire fur la pré¬ 
paration & l’extraftion du bois d* 
aioés & des aromats, qui abondent 
en fel volatil huileux, îulfuré, bal- 
famique & refineux, qui ne peut cftre 
tiré des cors de cette nature que 
par le moien d’un efprit pur & 
fubtil, 

( 


fubcil, tel qii" cfl: celui qu* 
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retire de defTus les extraits eroflîers: 
car cet efpric diflbudra par fa faculté 
lubtde & pénétrante la refinc de 
ce bois & des aromats, de forte 
que pour y bien reuflir, il ne 
tauc que procéder fimplcment & de 
a meme façon qu' on aura fait en 
a digeftion, en la filtration & en 
évaporation du dernier extrait. 

Il n y a donc plus que la précau¬ 
tion a donner pour le mcflange de 
cet extrait refineux avec le fuccre 
les extraits, les poudres & fes fy* 
rops pour a quoy parvenir il faut 
te difioudre doucement avec de fon 
propre efprit dans un poiflon, & 

1 Unir ainli doucement avec du fv- 
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Nous n’avons plus que la troi- 
fiétue clafle de nos matières, qui 
font les minéraux , fur quoy nous 
aions à déduire V ordre & la dig¬ 
nité de la préparation: nous n* avons 
que le bol, le corail, 1’ or, Sc la 
terre figillée : mais nous ne parle¬ 
rons icy que du bol & de la terre 
figillée, qui vont enfemble dans 
leur préparation qui fe fait de k 
meme forte -, & puis nous parlerons 
auffi de Tor , qui e-ft le principal 
fujet qui fera voir combien l’art 
aide à la nature ; car nous ne dirons 
rien de la préparation du corail, à 
caufe que nous renvoions pour cet 
effet à ce que nous avons dit en la 
elaffc des animaux ou de leurs par¬ 
ties, lors que nous avons difeouru 
des psrles & de leur préparation. 

Nous ne dirons rien icy de la na¬ 
ture de ces terres, à caufe que nous 
en avons traitté cy devant : nous 
dirons feulement , qu’ il faut pren¬ 
dre de la première extraftion li¬ 
quide des végétaux qui entrent dans 
nôtre grand cordial, & en arrofer ces 
"'deux 
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deux terres dans une fucurbite de 
verre jufques à ce qu^ elles foienc 
réduites en une bouillie claire, puis 
retirer cette liqueur par la diflil- 
Jation a la lente chaleur de la va¬ 
peur du bain , & recommence/ ninfv 
jurques a, fept fois, ou pour le mieux 
juiques a ce que 1' artifte puide re- 
connetre par legouftde ces terres, 
qu elles font fuffifammenc em- 
praintes de la faveur & de la vertu 
du fe volatil fulfiiré des plantes 
cordiales. Et alors il faut cefTer & 
fccher ce qui eft dans le vairfeau 
au meme degré de feu, jufques à 
ce qu il ne paroifTe plus aucune 
moiteur dans le diapiteau qui le 
couvre, & qu* il ne tombe plus au¬ 
cune goutte de liqueur par le bec 
de i alambic. Il faut en fuite mettre 
ces terres ainfi engroffees dans une 
oie qu*il faut bien boucher pour 
les faire entier dans nôtre com- 
pofition. Cette operation fert à 
leparer & à ouvrir les parties corn- 
partes & ferrées de ces terres 8c 
a faire^ue les atomes qui les con- 
A* E 3 ftituent 
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ftituent foient imbus & remplis de 
la vertu alexitere, & qu' elles pu- 
iffcnt cftre pluftot réduites de pu- 
IfTance en afte par 1* aftion de l* 
eftomac , lors qu il fera queftion de 
fe fervir de remede. 

Pour commencer à parler de la 
préparation de V or , il femble qu’ 
il eft necclTaire de dire deux mots 
auparavant, pour faire conétre que 
ce métal peut être fi bien ouvert 
par le moien de la chymie qu’ il 
foit capable de produire en nous 
quelque vertu, quoy qu’ il puifle 
cftre encor recorporifié en mé¬ 
tal : car il ÿ en à plufieurs qui 
font de ce fentiment , que quoy que 
ce corps fixe foit dilTout & altéré 
par la préparation, qu* il eft nca- 
moins reduftible en fon corps, & 
qu ainfi il u* eft pas capable de pro¬ 
duire en nous la vertu que les An¬ 
ciens & les Modernes lui attribuent. 
Mais il faut que nous efclaireif- 
fions cette matière, par la démon- 
ftration de la, diffolution des autres 
métaux en fel, ou pluftot en viiriol, 
cppime 


comme 1’ argent, le cuiure, 1’ eftain, 
lepl,mb& le fer, qui neamoins 
font pour la plufpart capables d’ 
eftre réduits en métal : ce qui n" 
cmpefche pas que les plus habiles 
Médecins ne s^ en fervent encor 
tous les Jours de plus en plus, à 
caufe que leur eftude ^ leur ex¬ 
périence leur fait defeouvrir les 
belles vertus que ces métaux ouverts 
produifent dans les maladies chro¬ 
niques , qui font les plus enracinées 
& les plus opiniaftres. Or tous ces 
vitriols meralliques ont des goufts 
& des couleurs differentes,, comme 
il^ ont auflî des vertus fpecihques, 
ainfi que les effets le font paroilire! 
Ce qui nous fait dire que, puis que 
l’or quoy que fixe, peut eftre telle¬ 
ment préparé & ouvert par le moicn 
de certaines chofes dont onYe fert 
tous les jours & d’aliment & de 
médicament, & qu’ il peut eftre 
requit en un fel vitriolique, qui à 
fa couleur, fon gouft & fa vertu 
fpecifîque, pourquoy lepriveroit on 
d* eftre rais en ufage par ce quMl 
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clt réductible en métal ? Ce eft 
pas, que nous ne croions avec les 
mieux Senfés , que fi ce noble métal 
eftoit une fois tellement ouvert & 
diffout radicalement & de telle ma¬ 
niéré , qu' il ne peuft jamais eftre 
réduit en métal par aucun artifice 
chymique ^ nous croions difie que 
r or ainfi decorporifié & volati- 
lifé. avroit une beaucoup plus ample 
fphære d'activité & de vertu ; mais 
nous ne laiffons pas d’attribuer à 
r autre préparation la vertu que les 
expériences redoublées f ont fait 
reconnétre, apres qu’ il à efté bien 
& deûemerrt préparé, & qu^ il à de 
plus efté imbu, engroffé & rempli 
du foulfre interne & centrique de 
1* antimoine, qui fe trouve dans la 
vraye.teinture du verre de ce mi¬ 
nerai , extraite fuivant la prattique 
de BAfile Valentin : &c’ eft de cette 
préparation d'or que nous avons 
fait entrer dans une partie du grand 
cordial , pour le rendre accomply 
de tout point. Il faut que nous fa- 
cions fuiure quelques unes des re¬ 
marques 
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marques necefTaires à cette ope 
ration, qui peut paffer pour une 
des plus agreeables & une des 
plus confiderables de la belle 
pharmacie chymique. Il faut donc, 
que 1* Artifte choififfe de T or le 
plus pur, qui ne laiffe pourtant pas 
de contenir encor quelqu' alliage -, 
c’eftpourquoy il faut qu'il le paife 
à l’antimoine, dont le foulfre con- 
fume toutes les hétérogénéités qui 
fe peuvent rencontrer dans l’or, 
comme fa grande douceur, fa du- 
dilité, fa haute couleur & fa fplen- 
deur le témoignent évidemment;, 
apres qu’ il à pafle cet examen. 
Mais il ne faut pas qu’il en demeure 
la, car ce corps ntetalliq-ue eft trop, 
fixe & trop compad , pour eftre 
diffout fans l’aide des efprits IcS' 
plus corrofifs , que nous ne vou¬ 
ions pas emploicr: il faut donc qu’il 
ouvre & qu’il fepare la forte union 
de ce corps, & qu’il lereduife en un 
corps fpongieux & permeable, dont 
les atomes puiffent eftre pénétrés 
& diffouspar le moien de F eau com- 
V' Es mune 
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mune enrichie des fels ordinaires* 
ce qui ne fe peut faire que par l’ 
amalgamation avec le mercure cou¬ 
lant, & par la reiterée calcination 
avec le foulfrc commun, qui dila¬ 
tent f or & le rendent fi fpongieux 
& fi ouvert, qu' une once de ce 
métal ainfi préparé fait plus de vo¬ 
lume qu* un marc entier d’or en 
culotte ou en lingot. V or eftant 
en cet eftat, il le faut dilfoudre avec 
ce difiblvant amiable & familier, 
par une fimplc digeftion & par une 
îegere ébullition fur la fin, dans 
une cucurbite de verre au fable, de 
il n’ en reliera pas un grain qui ne 
foit dilTout-, il faut filtrer la liqueur, 
& fi on veut faire un beau crocus 
d'or ou une poudre d'or impalpable 
&: fubtile, il faut prendre une partie 
de cette liqueur filtrée, & la préci¬ 
piter avec de l* efprit volatil d'urine, 
& la liqueur qui elloit jaune fe 
changera en une couleur verte, & 
r or fe précipitera au fonds du 
vaiffeau en une poudre brune, qu il 
faut edukorer par plufieurs logions 
""‘.f re- 
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réitérées, jufques i ce qu* elle foi.t 
iniipide, apres quoy il faut Ja di¬ 
gérer trois jours naturels dans de 
r efprit de vin tartarifé à la cha¬ 
leur lente du bain-ntarie, & finale¬ 
ment il la faut tenir durant trois 
jours dans de V eau de canelle & 
de rofes, puis la filtrer & la fecher. 
Cette poudre ainfi préparée eft un 
grand cordial & Sudorifique; mais 
ce que nous allons faire fuiure vaut 
beaucoup mieux. Il faut faire éva¬ 
porer le refie de la liqueur filtré.e„„ 
qui contient T or difibut, aux cen¬ 
dres dans un vaiffeau de verre, qui 
ibit plat & large, jufques à ce que 
tous les fels foient bien fecs, il 
les faut mettre en poudre, & les 
verfer dans un vaiffeau circulatoire, 
puis les couvrir de la hauteur de 
quatre doigts d'alkohol de vin tar*- 
tarisé, placés le vaiffeau à la va¬ 
peur du bain -, & cet efprit tirera: 
toute la diffolution de fi or à foy, 
& fe chargera d'un couleur d’un 
jaune dore fort agreeable : qu’ iL 
faut retirer de deffus les fels par 


inclination ou par filtration, & en 
reverfer du nouveau , digerer, 
extraire, & filtrer , tant de fois, 
que le menftrue ne fe colore plus-^ 
alors il faut joindre toutes les li¬ 
queurs , & en retirer 1' efprit fu- 
pcrflu au bain-marie à une chaleur 
treflente, & il reftera au fonds du 
vaifieau une teinture jaune haute 
en couleur, qui eft chargée du fel 
vitriolique de l'or, comme fon gouft 
acerbe & amer le témoignent 
clairement. Et je puis dire, que 
ceux qui fc font fervis de ce rare 
remede, en ont toujours veu & re¬ 
marqué des effets tout à fait fur- 
prenans ^ car quelquesfois ce noble 
médicament purge par les Telles, 
quelquesfois par le vomiffement, 
& d* autres fois il ne fait ni 1' un ni 
1' autre • mais il provoque puilfam- 
ment les urines & les fueurs, & le 
plus fouvent il n' agit par aucune 
operation fenfible: mais il fait feule¬ 
ment remarquer fa vertu en aug¬ 
mentant les forces du malade, & 
ainfi MAtHYA sçrroborAta eft- 


morhorum medicatrix. Ceux qui f;*- 
vent la fixité de l’or, s'étonne¬ 
ront , peut eftre, de ce que ce mé¬ 
tal à peu eftre diftbut avec de 1’ 
eau commune & avec des fels cor¬ 
porels : mais ils doivent eftre fur- 
pris d* un bien {^us haut étonne¬ 
ment, de ce querefprit de vin, qui 
n’ agit nullement fur les fels, attire 
neamoins à foy tout l’or qu’ils 
avoient diflbut, & qu il le rcndt 
capable d’ être mcflé parmi les 
breuuages, & dans tous les autres 
remedes des pauvres malades, dans 
le cors defquels il pénétré & s* 
infinue jufques aux extrémités, a 
fin de corri^ger ce qui peut y eftre 
de nuifible, & par ce moien réta¬ 
blir la fanté. Que fi cette fimple 
préparation produit de fi beaux 
effets, que ne doit on pas efperer 
des nobles & hautes operations, 
qui volatilifent or de telle façon, 
qu’ il n^ eft plus poffible de le re¬ 
mettre en cors • mais comme ce¬ 
la n' eft pas de nôtre fujet , nous 
n’ en dirons rien davantage ; mais 


nous ne pouvons finir fans faire 
remarquer , que c eft affés inutile¬ 
ment qu’ on met encor en plufieurs 
lieux de 1’ or en feuille, dans les 
conférions & dans les poudres 
cordiales , fans aucune préparation 
preallable, ce qui en augmente le 
prix pluftot que la vertu , fi ce n" 
eft qu" on veuille dire , qu" il fe 
rencontre dans 1’ eftomac des fer¬ 
mentations & des alterations fi 
étranges , qu" elles produiftent des 
fucs qui font capables d’agir fur 
ce métal en feuille, & de le réduire 
de puiftance en ade : mais c" eft 
tirer la chofc de trop loin, & qu’ 
il nous manque des preuves de ces 
effets prétendus. Nous croio’ns que 
ce que nous venons de dire Ju- 
ftifie aucunement nôtre Aütheur, 
ou ceux qui ont aiouté de T or 
bien préparé au noble remede du 
quel nous traittons. Et tout ce 
que nous avons dit de la prépara¬ 
tion tant de 1 animal & du vege- 
table que du minerai fait voir évi¬ 
demment , combien 1" art eft capa- 
ble. 


blc d’aide à la nature , puis qu* il 
ÿ à des chofes , dans ces trois 
régnés, qui la confti-uent , qui ne 
peuvent communiquer leur vertu 
ni faire 1 irradiation de leurs pu- 
iflances intérieures , fi elles n* ont 
efté ouvertes par les clefs des ope¬ 
rations de la chymie, avec la con- 
fervation de leurs femences & de 
leur efficace, & particulièrement en 
ce qui concerne les minéraux & les 
métaux. 

Pafifons a prefent à notre troi- 
fieme preuve, qui doit faire voir 
que le grand cordial eft tout à 
fait neceffaire aux Nations mari¬ 
times & Septentrionales, & parti¬ 
culièrement aux Infulaires : ce qu’ il 
faut que nous ctabliffions par rai- 
fonnement en general, & par de- 
monftration en particulier. Ce que 
nous avons à dire en general elf, 
que les pays maritimes & SepccB- 
trionaux, & fur tout les Ifles, font 
expofés à une inconftancc’ des 
vents, qui agite V air de tant de 
differentes maniérés, quMleft im- 
pofli.Sfe* que la chaleur du Soleil 
puiffe 
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puiffe agir avec toute l'étendue de 
fon efficace , pour la produdion 
des végétaux en general , qui efl: 
r aliment deftiné pour les animaux 
raifonnables & pour les irraifon- 
nables ; ce qui fe prouve, en ce 
que ces contrées la ne produifent 
aucun raifin qui foit affiés meur 
pour en faire du vin, qui eft le Aie 
qui participe le plus d'efprit vo¬ 
latil fulfuré. Cela fe preuve encor, 
par ce que le climat n* eft pas ca¬ 
pable de donner le temps necef- 
faire à-la maturation des meilleurs 
fruits, & principalement de ceux 
qui doivent avoir quelque haut 
gouft , quelque fumet & quelqu* 
odeur relevée, qui ne font que les 
refultats & les marques véritables 
de r exaltation du fel ôc du foulfre, 
& de la parfaite maturation de ces 
fruits, qui languiffent dans ces pays 
froids, & qui ne font remplis que 
d’une humidité fuperflue Sc excre- 
menteufe, qui ne peut eftre dif- 
fipée, & encor moins digérée, à caufe 
de la foibleffe & du peu de durée 
de la chaleur du jour, & ^^aufe 
auffi 
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aufli principalement de la froidure 
& de la moiteur & frefcheur de 
la nuit. Or fi nous avons monftré, 
que les végétaux ne peuvent eftre 
parfaits à caufe du deffaut du fel 
volatil & de leur foulfrc embry- 
onné ^ nous pouvons aufiî dire la 
meme chofe des animaux brutes, 
qui font engendrés dedans T en^ 
ceinte de ces régions , & qui font 
nourris & entretenus des végétaux 
qui croiffent la. Car quoy que ces 
animaux foient gras & tendres, 
fi cft ce qu’ils ne pofiedent pas un 
fuc alimenteux, qui ait le gouft & 
la vertu de nourrir & d* entrete¬ 
nir, comme ceux des pays qui font 
plus oriente's : auffi ont ils la chair 
plus mollaffe, plus vifqucufe & plus 
humide, elle fe corrompe beaucoup 
pluftot, à caufe qu’ elle n' eft pas 
affés fournie de ce baume de vie, 
qui eft le fel volatil fulfuré, qui 
provient de la lumière & de la 
chaleur, qui n’ a peu eftre concentré 
en eux, à caufe de la fituation de 
leur terre natale. Il faut de plus 
. * con- 
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confiderer aufli généralement la 
qualité de la plus part des eaux qui 
arrofent ces pays la, & qui fer¬ 
vent de nourriture aux plantes & 
aux animaux : car comme elles ne 
font pas efclaireés & purifiées par 
une vive clarté du foleil & par 
une ferenité du ciel, â caufe de 
r oppofition preique continuelle 
des vapeurs qui s* eflevent de la 
fraifeheur & de 1" humidité tant du 
terroir que des mers qui 1' envi¬ 
ronnent -, auffi ne font elles pas 
fournies de cet cfprit fubtiliant, 
ignée, celefte, & vital, qui eft k 
baume radical de la nature en ge¬ 
neral & de chaque individu en par-r 
ticulier. Ce qui eft caufe, qu' elles 
font plus crarfes & plus pefantes, 
& qu* elles font remplies d* un fel 
fade & nuifible , par ce qu* elles ne 
Ibnt pas privées des mauvatfes im- 
prelTions & des mauvais fermens, 
que r indigeftion, V alteration & la 
corruption des matières, qui fe 
confutnent tous les jours, leur à 
imprimé, & dont elles ne peuvent 
- eftre 
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cftre dépouillées que par un de¬ 
gré competent de chaleur. Or fi 
1’ eau eft mal conditionnée, il ne 
faut pas douter que T air n‘’y foit 
aulîi moins pur qu* ailleurs, veia 
que, comme il eft le meàium entre 
le fiege de la chaleur purifiante 
qui provient du ciel, aufli eft il 
rempli, à P efgard de ces cli- 
mats, de tant de vapeurs grofiieres 
& indigeftes, que cette chaleur n’ à 
pas afles de puiftance pour d.ftîper 
& pour retftifier, durant le plus 
beau Jour, ce que les moins beaux 
& les nuits fournifient de vapeurs 
lentes, grofiieres & vifqueufes, qui 
empefchent cette belle & excellente 
adion de la chaleur, qui eft abfolu- 
ment necefiaire à produire la bonté 
& la pureté dans les eftrcs. 

Le raifonnement precedent doit 
faire conclurre aftes naturellement, 
que les habitans des pays fepten- 
trionaux & maritimes doivent eftre 
fujets à beaucoup de maladies po¬ 
pulaires & particulières à leur cli¬ 
mat qui font, à peine, connues des 
• * peuples 
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peuples des autres régions & des 
Médecins qui les gouvernent. Car 
comme ils refpirent un air in- 
temperé & rempli des atomes grof- 
fiers & humides des vapeurs , qu' 
ils boiuent de 1' eau indigefte, pe- 
hinte & remplie d’un fel fade & 
mal fermente, qu’ ils mangent des 
végétaux & des animaux qui par¬ 
ticipent déjà en eux mêmes desdef- 
fauts de ceux fources generales • 
aulïi faut il de toute neceflité qu* 
lis fe reffentent des mauvaifes pro- 
duâions qui en refulcent, fuivant 
le plus ou le moins de la mauvaife 
impreflîon qui ce fait en eux , tant 
au point de leur naiffancc, que 
dans la fuite de leur vie. C’ cft 
pourquoy il eft abfolument necef- 
faire de fe fervir de quelque choie 
qui foit capable de combattre tous 
les deffauts que nous venons d’ 
énoncer, tant pour conferver la 
fante' de ceux qui en jouiffent, que 
pour corriger & rétablir celle de 
ceux qui ne font que trainer & 
languir dans les incommodités. Ce 
qui 


<îui- nous fait dire, que ce grand 
cordial eft tout à fait neceffairc 
aux peuples feptentrionaux Sc ma- 
ritimeSj & particulièrement aux In- 
fulairel, à caufe que tous ces in- 
gredlens font remplis d’une lu¬ 
mière concentrée qui peut remedier 
à tous leurs deffauts. Mais apres le 
raifonnement en general , il faut 
que nous pafTions à la demonftra- 
tion en particulier, que nous ap- 
;pIiquerons par exemples avec le 
meTme ordre que nous avons parle 
en .general. 

Premièrement, pour ce qui eft de 
1 air & des vents qui régnent avec 
une perpétuelle inconftance, tous 
ceux qui vivent en ces pays la ne 
feavent que trop , par leur propre 
expérience, que les brouillars & les 
vapeurs humides du matin, aulîi 
bien que celles du foir, que nous 
appelons le Serin, altèrent tellement 
la tefte & la poitrine, qu^ a peine 
peut on avoir afles de précaution 
en quelque faifon que ce foit pour 
empefeher les fluxions & les 
. * rheumes. 
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rheumes, les catharres, les toux 
importunes & les morfondurcs, qui 
trament ordinairement apres elles 
les rheuroatifmes , les douleurs 
vagues, 1* afthme, la pulmonie & la 
confomption. Or tout cela ne pro¬ 
vient que du deffaut des digeftions, 
qui tire l'on origine d" une fuper- 
fluité nuifible, qui eft mcflée avec 
Pair que les hommes afpirent & 
refpirenc continuellement, ni ayant 
une feule partie du corps de l’homme 
quelque fi bien cachée qu’ elle 
puifie eftre qui ne foit remplie de 
l’air que nous refpirons qui fert 
le plus a 1* entretien de la vie. Or 
un des plus grands philofophes de 
ce fiecle à très dodement dit, Efl in 
AeY€ occîiltm vita cibns , lors qu’ il 
eft bien efpuré, & qu’il abonde en 
un fel baîfamique, fubtil & per¬ 
méable, qui lui vient de la lumière : 
mais lors qu’ il eft cmpefcfaé de le 
recevoir, & qu* au contraire il eft 
remply d’un fel indigefte, groflier 
& malin, il ne peut eftre qu’ un 
principe de maladies, & en fuitte de 
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la mort, ficesdeffauts ne font cor¬ 
riges dans 1" eftomac, quieft lefiege 
ou fe fait la première digeftion. Ht 
ceft du vice de cette première fer¬ 
mentation que toutes les autres dé¬ 
rivent , qui altèrent & qui corrom¬ 
pent la malle du fang, d’ou décou¬ 
lent, comme de leur fource, les ma¬ 
ladies feorbutiques, les riquets, les 
cfcrovelles, de toutes les autres ma¬ 
ladies qui approchent de cette na¬ 
ture. Cela rendt au/îi ces peuples 
pluftot fujets aux atteintes du venin 
de la verolle & de fes fuittes • & qui 
les empefehe auiTi de pouvoir eftre 
fi facilement guéris de cette pefte 
venerienne, que ceux qui font plus 
orientés. Cela fe prouve évidem¬ 
ment par 1^ expérience de ceux qui 
paffent la mer exprès pour refpirer 
un autre air, de pour en recevoir le 
foulagement qu’il en efperent & 
qu* ils en relTentent. Venons à 1’ 
eau, qui tire de la terre un certain 
limon fubtil, fade & vifqueux , qui 
contient en foy un fel heterogene , 
qui altéré les fels volatils & les fcls 
acides : 


acides : ce n* eft pas que cela fe 
trouve egalement par tout ^ mais il 
ÿ à pourtant par tout du deffaut de 
digeftion à caufe du deffaut de la 
chaleur, & de la trop grande humi¬ 
dité. Aioutons à cela que les végé¬ 
taux participent de ces deffauts car 
tout ce qu’ ils nous fournilTent pour 
la cuifine & pour la medecine , n^ 
à point le gouft ni T odeur des 
herbes des autres climats plus 
chauds- ce qui fe remarque-princi¬ 
palement à celles qui doivent abon¬ 
der en fel volatil fulfuré, qui fe ma- 
nifefte par le gouft & par T odeur, 
puis que nous avons trouvé par 
noftre propre expérience, qu* elles 
ne rendent pas en la diftillation une 
quantité d* feuille & d* efprit, que 
rendent celles des pays plus chauds. 
Il faut aufti remarquer que la vi¬ 
ande dont on vit n*eft pas fournie 
de fel & d* efprits pour pouvoir 
nourrir en petite quantité , comme 
elle fait ailleurs ou elle eft plus 
ferme & plus reiferrée ; cela fe 
prouve trefmanifeftement par ceux 
• , qui 


qui font des pocages, des confiimés 
& desgeiees, car ils trouvent . quMl 
faut de neceflltc le:,double de chair> 
pour donner la même force & Jè 
même gouft à ce qu’ on deftine pour 
le dehee du palais , ou pour foute- 
nir la foibleffe des malades, On 
trouve aufli cela palpablement dans 
le jus des viandes rofties, car il n* 
eft pas animé de l’odeur, ni du 
gouft, ni de l.a couleur des viandes 
de même nature dans les pays 
chauds, ou le Jus de la viande 
roftie porte fbn^ fcl avec foy 
comme , le. gouft le maiiifefte. Or 
commc.ces peuples ont reconnu les 
deffauts des ahmens & lesdndige- 

ftions qui les fuivent, ils fe precau- 
tionnent alenconcre, par P ufage 
ordinaire des Efpiceries & des plantes 
aromatiques:, qu 'ils continuent & 
qu ils augmentent par une inévitable 
necelfité* , 


Tout ce que ^eflus fait voir claire- 
R^rplehb à 

tafehe demeriter des habicans de fa 
partie, puis qu' il à donné la re- 
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cepte d*un remeée qui cft capable 
dé remédier à t<)us les deffauts que 
penreat caufer dans l’ eûotnac des 
hommes de -fc pays les irïdigefti- 
tjns de leurs alimens & kur con* 
ôiration naturelle, qui participe 
auffi du deffaut general ; car le re- 
mede qu'il adonné au public n'èft 
pas feulement capable d'empc&her 
les mauvaifes impreffiofis qui fe 
peuvent faire durant le temps de la 
ianté^ mais il eft de plus alfés effi¬ 
cace, pour aller chercher le mal 
jufquesdans le centre du fang &des 
cfprits, ou refide la vie, & d* ou dé¬ 
rivât, comme de leur propre fource, 
la fanté & la maladie : ta il tue par 
fa vertu & par fa force alexitere 
& cordiale le venin qui caufoit le 
mal, & la il efface, s’il eft permis de 
le dire ainfi, la fauffe idée & le 
mauvais caraéfere dont Y Archéè 
principal direéteur des fondions 
delà vie eftoit empraint & comme 
lié. Car ce noble remède fait fentir 
fa prefencc auffi roft qu*il cft au 
fonds de l’eftomac , ou il ffiftifîe 
- 4*abord 
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abord la chaleur naturelle, qiîî 
le réduit puiflTance en ade, de 
forte qu’il fait & pouffe 1' irradi¬ 
ation de fa puilfance &dc fâ vertv^ 
au long & au large , il fortihe les 
efprits & les defgage des liens 
de la matière , & leur fait faire 
leurs fondions avec plus, de liberté; 

& ainli la nature fe trouvant forti¬ 
fiée & fouiageé, elle cbaffe par les 
«nondoircs ce qui lui nviifoic, tan- 
toft par les fueurs & par les 
urines, & quelqucsfois aulïi par une 
tranfpiration douce ^ infenfible. 

U ue faut pas que l’ on s’ éftonnc 
d§ la fubitc operation de CÇ cor¬ 
dial ^ Car cornmé ü n cft compofé 
que de chofes qui font elfenfifiées , 
aulïï ne peut il qu'd ne produife 
des effeds inftancanés, à ca^ufe de 

fukile & prompte penetratioi; 
di€S fol? de de? efprits qui le con- 
ftituent, qm fonç tous ami? de 
noftre nature : ce qui nousJait con- 
clurre, qu’ il pft non feulement cu¬ 
ratif, mais qu' il eft auiïi preforva- 
tif ^ confervatif; dp famé pre- 
F Z fente. 
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fente, comme i| eft capable de re- 
ftituer celle qui eft altérée. 

Nous n’‘ avons plus à prefent , 
qu’a parler ^du temp'$ propre & 
convenable auquel nôtre grand 
cordial doit eftre adminiftré légi¬ 
timement, pour en tirer le fou- 
hgement qu^ il eft ■ capable/de don¬ 
ner, 6c qu" ôn en efpere-, comme 
auillS dé la' dofe, & de la proportio-n 
du poids, 6c de ‘h quantité-de ce 
noble rémede, Toit qu’ on te prenne 
fimpleme^t pour 1’ entretien & 'pb'ùr 
là confervation -de ’ la t. feHté j foit 
qü’" ôri "s’^en'fbrVé^'pour le'tedoilvreL' 
nierit '6i: 'pour' là 'reftaur-atioftl dé 
eettè. nrfém'e fanté lô'rg*qu’'’êlle- 
deftraqüéé, ^ & que fa belle & fOn 
agreablé harmonie eft troublée 
&- empèébée ; - ce qui n* eft paS' une 
déS'moîhs‘'k:onftdèrablè^ pafto' dé 
cè'dife^iira^; -car il-ïimvë dbùvent 
& préfqûe tOüjoiirs , parde, ¥ke d’ 
Une ' erreur accouftumée & popu- 
iaire , que la plus | part des per- 
fbnnes fe meflent' de donner des 

fcaiédèS-;’' fans confloiftre^’àffés le 

■ 1 * temps 
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temps convenable, la dofe appro¬ 
priée , & encore moins la difpofi- 
tion neceflaire & qui ef^ requifé au 
fujet qui en doit profficer. Ce qui 
caufe beaucoup d’abus , & qui àit 
que Ton blafmç quelqueslois le 
remede, quoy qjie la faute ne 
vienne que du manquemen^c d^ une 
bonne & -légitimé 'appropriation t 
comme le remarque trcfdoéemènt 
notre grand P^raaélfe en la préface 
du liure 'dixvétpe ' de fes archidoxes 
Pour prevdfiiy'tôus ces'defordfes* 
il ne fuffit pas- feulement, que les 
remedes fdi'ent bien & deüement 
préparés J mais-il faut de plus que 
ceux qui en veulent prolRter coir- 
noiffent comment- ils doivent eftrb 
adminiftréS ; ee qui ne peut ap- 
parténÎT qii’-aà 'vray Phyficien, qui 
cdnnôit' non'feulement là fplicrede 
1’ adrlvité. du remede & de fes'in- 
grediens, mais qui exaitiine outre 
cela la difoofition ■ du - fujet fain 
ou malade/lquf doif le recevoir, 8c 
qui fait les 'reflexions judicieules 
& neceflaires fur , le téflip's '& fur ja 
P 3 dofe 


dofe félon l* aage , le fexe , le tem¬ 
pérament, le lieu natal,& fur toutes 
les autres circpnftances , tjui le 
doivent faire conclurre à T appli¬ 
cation ou au retardement del^exhi- 
l^tion du remede. 

Pour trouver donc qjnelquç mi¬ 
lieu , qui puiffé aider au , peu de 
connoifQince des uns & 4 la pre- 
fomption des autres, il faut, que 
nous donnions quelques remarques 
generales, qui pourront empefeher 
de faillir lors que 1’ on voudra fc 
fervir de nôtre cordial , foie pour 
conferver & pour entretenir la 
fanté, ou pour la reparer & la re- 
ftituer lors qu* elle eft altérée ou 
qu’ elle eft perdue. H faut avoir 
premièrement efgardt, ft la perfônne 
à le ventre ouvert ou non ^ à caufe 
que la rétention des excremens 
caufe toujours quelque trouble,^ 
car,ils efehauffent ordinairement le 
foyc & la ratte, la poitrine & le 
cerveau, forte que (i ce remede 
eft donne fins'que ces^ excremens 
fuient evaçues, on atttibuera fans 
doute 


doute le tpiible & P ^iigmenutioi;: 
de la cb^leuir a T adjôn, du remede, 
qiioy que les e^scremefis retenus en 
foient la véritable caufe. C efl: pour 
quôy il eft trcfneçeflaire d’ouvrir 
doiicement le », Ventre ,4 ceux aux 
quels on 'veut ‘ àoqher des’rèrhe'des 
elTenfifiés ’ voi^tijifcs, a fin cpie rien 
n’ empefehe leur bbn effet/ Ilfayi; 
coj^fiderer en fécond lieu^ fi ceux qui 
fe dfOivent feryfr de ce remede ont 
1’ cftomac fujet à des ^Itérations 
fubites J & à des fermentations irrèr 
pulieres, qui caufent ordinairement 
des, haufées, des palpitations, des 
fueurS & des inquiétudes, à caufe 
du fejour des quelques matières- 
acres & malignes qui croupifTent 
au fonds du ventricule -, en ce cas 
il faut aufii nettoier 1* eftomac, & 
le curer ayec un vomitif (impie, na¬ 
turel & bénin -, a fin qif on ne puiiTe 
attribuer au re^mede les infultes & 
ies contretemps que caufent ces 
.matières., qu’on fe fera pre- 
cautionné de' ja^ forte,, on poürr%, 
fc feevir utilement & iegifimc“ 
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ment de / nôtre/gcàiid cordial 'eri 
routé faifon &'^bür touté ïbrté de 
pbrfonncs, de quelque fexe ôi de 
quelqu* aage que ce foir, pourveu 
qu* on ait en me'me temps le çonfetl 
& la diré<^lpn de Méffiéuts les ,Mc- 
dedns ^ '& aWs - on efprc)uv'era 1* ef¬ 
ficace & les vertus que, r cache en 
foÿ ce grand ^ rare remède. ISfous 
ne fpecifierons pas icy les maladies 
generales,ni particulières, qu’il eft 
càptible de combattre & de de- 
ftruire, puis que nous en avons fuf- 
fifamment difcouru lors que nous 
avons fait la relation des ingre- 
diens qui le compofent ^ ce qui efl 
fuffifant de donner une inftruftion 
capable de le réduire en prattique, 
& de s* en fervir avec .Utilité, L'a 
dôfe efl; depuis fix grains jufqués 
une demie drachme,' pour préfer- 
vatif & confervatif de la famé ^ ôc 
depuis un demie fcrupule, ou depuis 
douze grains, jufques à une drachme 
Sc â quatre fcrüpulé^,'lors quMl 
agira de la guerifôn, des ' cîiverfes 
maladies auxquelles'il efl: capable 
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de remedier. On le peut donner dans 
toutes les fortes de vin , dans du 
bouillon , dans du poflet, dans des 
deco(^l:ions cordiales, ôc dans des 
eaux diftillées {impies oucompofées, 
félon r agreément de la perfonne 
faine ou malade , & félon que les 
Médecins do(ïles & expérimentés 
le ftigeront le plus convenable & le ^ 
plus neceffaire. Dieu veuille que 
ce que nous avons fait & dit fur ce 
grand & admirable Cordial tourne 
au bien commun de tous les ma¬ 
lades,& à l’augmentation de la gloire 
& de la fplendeur de la belle mé¬ 
decine & de la légitimé pharmacie, 
félon lès tresgenereufes & treflou- 
ables intentions du Grand & Gé¬ 
néreux Monarque qui m* à com¬ 
mandé de faire & d* achever ce 
noble remede. Amen. 
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